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REVUE BI-MENSUELLE 


LES MATÉRIALISATIONS DES SÉANCES MILLER 


UN ESS À I D'EXPLICATION 


L'examen critique des conditions extérieures des 


faits el l'analyse des impressions ressenties nous 


ont conduit à cette double constatation : 

1° Les phénomènes n’ apportent pas avec eux une 
sensation d'évidence ; 

2° Pourtant, puisqu'aucun truc n'a été découvert 


et que même aucune supercherie n’est concevable, 
rien ne permet de douter de leur réalité. 


s'agit aujourd'hui de résoudre cette apparente 
contradiction. Nous y parviendrons en considérant, 


non plus les conditions extérieures des faits ou les 


impressions qu'ils ont déterminées chez les specta- 
teurs, mais les faits eux mêmes. | 
Ces faits ont deux aspects, l'aspect psychologique 


et l'aspect physiologique,suivant que l’on envisage, 


dans la matérialisation, la substance qui la cons- 
titue ou la volonté intelligente qui l'anime. 
Etudions d'abord le côté psychologique. 


PSYCHOLOGIE DES PRÉNOMÈNES 


Pour déterminer la nature des- intelligences qui 
se manifestaient par le truchement des formes 


apparues, je ne vois pas de meilleure méthode à 


suivre que celle qui consiste à rechercher d’abord 
si CE que nous avons pu apprendre de ces intelli- 


gences correspond à l'idée qu'on nous en pro- 


posait. Quelle était cette idée ? Elle était très claire. 

Les expériences étaient annoncées comme des 
expériences spirites. Elles avaient lieu sous le patro- 
nage de spirites noloires. Miller lui-même ne cachait 


pas qu ‘il donnait ses annn doni un but de propa- 


gande spirite. C'était donc bien à des manifestations 
d'esprits désincarnés, à des résurrections momen- 
tanées de défunts, qu'on nous conviait. 

Est-ce bien à cela que nous avons assisté? 

Pour pouvoir répondre affirmativement, il fau- 
drait. que les apparitions nous eussent fourni les 


moyens de les reconnaître. Or — je parle toujours 


des seules séances auxquelles j'ai pris part — 


aucune des formes que nous avons vues se Con- 


denser devant nous n’a donné une preuve quel- 
conque de son identité. 


Je sais qu’en disant cela, je ə vais chagriner de très 


aimables gens qui sont convaincus du contraire ; je 
suis bien obligé pourtant de moñtrer, et je w'en 
excuse, pourquoi je ne partage pas leur illusion. 

Les formes déclaraient bien, en apparaissant : « Je 
suis un tel. » Maïs il fallait les croire sur parole. 
Je n'aurais pas demandé mieux que de le faire pour 
ma part; le malheur, c'est que certaines formes 
semblaient si hésitantes sur leur propre personna- 
lité que, malgré moi, je me défiais. 

J'ai cité textuellement (numéro du 15 octobre) le 
dialogue échangé entre Mme de Valpinson et une 
forme qui, finalement, déclara être « la tante Tou- 
chard ». Je prie le lecteur de se reporter à ce dia- 
logue. Il y constatera que l'apparition jeta d'abord 
un prénom : Sophie, qu'on entendit très bien, puis 
un nor qu’on dut faire répéter avant de l'entendre 


nettement: Lacroix. | 
Le cas, d’ailleurs, se présenta souvent. On eût 
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dit que les formes, imdécises sur les noms à pro- 
noncer, cherchaient à les pêcher sur les lèvres 
des assistants. Elles semblaient vouloir faire dési- 
gner par les spectateurs eux-mêmes les personna- 
lités dont elles s’affubleraient. 

= Le moyen était toujours le même. Les formes 
prononçaient deux ou trois voyelles ou diphtongues 
et elles attendaient les interrogations. Dans le cas 
qui nous occupe, l'apparition: fit entendre ces deux 
sons : a etoi.. 

Prononcez d'une certaine manière, au milieu dun 
auditoire assez nombreux, ces deux sons @.., oi, 
il y aura toujours, dans cet auditoire, une personne 
au moins qui croira y reconnaître un nom familier : 
Barrois, Gallois, Mallois, Lacroix. ..« La liste serait 
infinie. | - : 

Cette fois, on avait cru Sitende : Lacroix. 

Mais, bien que ce nom soit très répandu, nul, 
parmi les assistants, ne connaissait de défunt qui 
eût porté. | 

C'est alors que Mme de CA E AP sauva la situa- 
tion. Elle venait de se rappeler que, quelques jours 
auparavant, elle était allée avec une amie de ce 
nom déposer des fleurs sur la tombe d'une parente 
de cette amie. | | 

— Vous êtes la tante Touchard? dd 
à tout hasard. | 

— Oui, dit la voix. 

Avouez qu'il eût été infiniment plus simple à la 
tante Touchard, si tante Touchard il y avait eu 
réellement, de donner son nom tout de suite sans 
prendre un pareil détour pour "le faire deviner! 

| xk 

Cette incertitude dans les noms prononcés ne 
suffirait Cependant pas à faire écarter l'hypothèse 
spirite car, après tout, parmi les formes apparues, 
beaucoup donnaient un nom sans hésiter ! 

Il y a autre chose. | 


Ilya qu'aucune des nombreuses apparitions qui 


se présentèrent ne révéla un fait ignoré qu mé- 
dium. 


Les quelques rares fois où l'un des spectateurs, 


trop désireux de s’émerveiller coûle que coûte, 
crut devoir signaler une révélation de ce genre, 
on s'aperçut bien vite que c'était, non l'apparition, 
mais l’un des assistants qui avait parlé du fait le 
premier. 
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J'en citerai un exemple dans le cas encore de la 
tante Touchard. | | 

« Quelle preuve d'identité ! disaient quelques 
convaincus. La visite au cimetière dont a parlé l’ap- 
parition était sûrement ignorée du médium ! » 

Certes oui, la visite était ignorée du médium; 
mais elle n'était pas ignorée de Mme de Valpinson, 
et on verra — si on veut se reporter au texte du 


dialogue — que c’est, non la prétendue tante Tou- 
„chard, mais bien Mme de Valpinson qui parla la 


première de cette visite. 
Comment admettre que si, véritablement, des 


esprits de défunts eussent habité les formes appa- 


rues, ces esprits, dont la variété fut si grande, 
n’eussent, à aucun moment, fourni sur une personne . 


“ou sur un événement, un détail dont on půt dire, à 


coup sûr, qu'il était ignoré de Miller? 
Pan 

Mais, dira-t-on, quand après une longue 
absence vous rencontrez un de vos amis, vous n'avez 
pas besoin, pour l'identifier, ni qu’il vous dise son 
nom, ni qu'il vous rappelle un fait de sa vie anté- 
rieure : sa démarche, son costume, sa taille, sa 
physionomie suffisent à vous le faire reconnaître. 
Pourquoi en demandez-vous davantage quand il 
s’agit des amis qui reviennent de l’au-delà ? » 

Nous n’en demanderions pas davantage ; mais on 
ne nous donne pas même cela. 

Il est vrai que, parmi les fantômes des séances 
de Miller, quelques -uns sont apparus avec des attri- 
buts, un port, un maintien, des manières d’être 
très définis. Tels Ramsès, Mona, l’Indien aux longs 
cheveux, Betsy la négresse. Ramsès même mon- 
trait une coquetterie d’outre-tombe qui nous stu- 
péfia, puisque nous le vimes presque chaque fois 
avec un costume différent... 

Mais ces formes chez lesqueiles nous constations 
un tel souci de la précision dans la toilette, un tel - 
soin de la couleur locale, étaient touj ours celles de 
personnages qu'aucun de nous n avait pu coan- 
naitre de leur vivant. 

Aù contraire, les apparitions qui se présentaient 
comme des esprits récemment désincarnés, parents 
ou amis des assistants, restaient la plupart du temps : 
vagues et n'offraient rien, en tout cas, dans jeur 
habitus corporis, qui pût les faire reconnaître. 

Il y a plus. Tandis que Ramsès, Mona. le docteur 
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Benton, Mme Lenormand, Betsy, d'autres ‘encore 
dont personne, et pour cause, n'avait pu, pendant 
leur vie terrestre, voir les traits ou entendre la voix, 


demeuraient matérialisés de longs instants, les per- 


sonnages connus des assistants semblaient ne se 
condenser que difficilement, ne se! laissaient voir 


que partiellement, ne faisaient pour ainsi dire 


qu'émerger du néant. | 

Donc, à ce point de vue encore, aucune preuve 
d? identité. 

. Qne conclure, 
_ laquelle les influences qui animaient les fantômes 
seraient des âmes revivifiées de défunts paraît im- 
possible à soutenir ? | 

K% 
L'hypothèse qui se présente immédiatement après 
celle que nous venons d’écarter est je due de 
manifestations démoniaques. 

J'ai déjà fait pressentir qu’elle ne me semblait 
pas non plus s'ajuster aux faits. Je vais essayer 
brièvement de le démontrer. 

D'abord on peut lui opposer une partie des objec- 
lions que nous avons opposées à l'hypothèse spirite. 

S'il s'agissait, en effet, de démons, les formes 
auraient: pu, sur les personnages dont elles don- 


naient les noms, fournir tous les renseignements 


d'identité qu'on eût désirés. St elles ne les ont pas 
fournis, c’est qu'elles ne les avaient pas. Si elles ne 
les avaient pas, c’est qu’elles n'étaient pas des 
démons, puisque les démons, par définition, savent 
non seulement tout ce que nous savons, mais encore 
bien des choses que nous ignorons. 

D'autre part, ce besoin d’éblouir, d’étonner, de 
déconcerter que, bien des fois, j'ai constaté et fait 
constater à mes lecteurs, dans d’autres phénomènes 
médianimiques (ce qui ma même fait accuser de 
voir le diable partout) ne s’est à aucun moment 
manifesté dans les déclarations des fantômés. 

On dira que les démons sont rusés et que sans 
doute ils cachaient leur jeu. Dans ce cas, ils l'ont 
bien caché, car, il n'y eut jamais, dans les paroles 
prononcées, une de ces phrases troublantes, un de 
ces conseils insidieux, par lequel le Malin, si malin 
qu'il soit, laisse toujours d'ordinaire passer le boat 
de l'oreille. - 

Non, en vérité, je ne pense pas qu'il y ait lieu, 


pour expliquer les matérialisations dont il s'agit, au 


sinon qe : l'hypothèse d'après 


43. 


moins celles que j'ai vues, de faire intervenir l'hy- 
pothèse catholique. 

Alors ? | 

Alors, il ne reste plus qu'une “explication pos- 
sible, celle-ci : à travers les formes apparues, c "est 
Miller qui parle et qui agit. 

N'est-ce pas, en somine, la plus vil. puisque 
aucune des apparitions n'a prononcé. un mot que 
le médium n’eût pu. dire lui-même, n’a émis une 
notion qui dépassât sa mentalité, n’a parlé d’un fait 


qui ne fût dans sa mémoire ? 


Mais il s'agit de savoir si cette explication, qui 


| s'ajuste à ce que nous avons appelé l'aspect psycho- 
logique des faits, s’ajuste également à ce que nous 


en avons appelé le côté physiologique. 
PHYSIOLOGIE DES FANTOMAS 


Pour étudier les fantômes, au point de vue de 
leur constitution physique, nous emploierons la 
méthode que nous avons suivie pour les étudier au 


point de vue de. leur personnalité mentale. Nous 


partirons de la conception qu’on nous en proposait 
— en l'espèce, la conception spirite, i 

-= Mais d’abord, dans la matérialisation, distinguons 
deux choses : la substance et la forme. 

Pour ce qui est de la substance, toutes les écoles 
sont à peu près d'accord. Elles discutent bien sur 
le nom à donner à cette substance (qu’elles appel- 
lent, suivant le cas : od, astral, aura, force vitale, 
électro-magnétisme, etc., et que, pour la commo- 
dité du langage, nous appellerons simplement : le 
fluide) ; elles discutent bien également sur la source 
de cette substance, qui pour les unes s’élabore 
dans le sang, pour les autres dans le foie, pour 
celles-ci dans les nerfs, et pour celles-là, dans les 
cellules de l'organisme entier ; mais toutes admet- 
tent que, si les fantômes ne sont pas le résultat 
d'un truquage, c’est le médium qui fournit la 
substance qui les constitue. Gette substance, ce 
fluide, le médium le puise en totalité en lui-même, 


ou l'emprunte aux assistants. En tout cas, la pré- 


sence du médium est la condition sine qua non des 
phénomènes. Le fait n'est pas contesté. 
Voilà pour le premier point. 


* 
XX 


La question est de savoir maintenant si le mé- 
dium, qui fournit le fluide, fournit également la 
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forme dans laquelle ce fluide vient se modeler. 
Īci les opinions diffèrent. 
Il ya, en tout cas, en ce qui concerne les expé- 
riences de Miller, un fait certain, c’est que le 


médium est le maître des matérialisations. Elles 


sont plus ou moins compactes, plus ou moins nom- 
breuses, suivant que, moralement et physiquement, 
il est plus ou moins bien disposé, mais. elles mappa- 
raissent qu’à l'heure et à l'endroit qu'il a choisis. 
Geci non plus n’est pas contesté. 

` Le problème se précise. donc et se resserre. 
C'est le-médium qui crée les fantômes; c’est Jui qui 
les situe dans l'espace et dans le temps. Est-ce lui 
qui leur donne l'aspect de corps humains ? 

Les spirites disent : non. 

Le moule, la coque invisible dans laquelle le 
fluide vient se condenser existe, pour eux, en 
dehors du médium. 

Vous connaissez la thèse. Notre être est constitué 
de trois éléments : notre corps, notre périsprit, 
notre âme. Quand nous mourons, seul notre corps 
se désagrège. Notre âme continue d'habiter notre 


périsprit, lequel, Invisible, a conservé la forme de | 


notre corps. - 
Ce périsprit erre dans Higi et, quand il le 


peut, il absorbe la substance S par les- 


médiums. Ainsi compacté, il se rend visible. La 
matérialisation, quand les fluides sont- en quantité 
suffisante, peut aller jusqu'à l'illusion de la résur- 
rection complète. | | 

Telle est en gros la doctriñe spirite. Aucun fait 
d'expérience n’a permis d'en affirmer le bien-fondé. 
J’ai essayé, pour ma part, maintes fois, d'en dé- 
montrer linvraisembiance. Ce n’est pas le nen de 
reprendre cette démonstration. 

Contentons nous de la remarque suivante : 

Si c'est le périsprit des défunts qui fournit le 
moule des matérialisations, d'où vient que ces 
matérialisations ne se présentent pas sous ds bi 
de corps nus ? 

Si le périsprit existe, il n’est pas la forme dem- 
prunt que nous donnent nos vêtements, il est la 
forme exacte de notre être réel. 

En supposant done que le périsprit soitle moule 
du corps des fantômes, il resterait à expliquer d’où 
provient le moule des costumes ou atiributs divers 
dont les fantômes sont revêtus. 

Cette explication, le spiritisme ne la donne pas. 


Il essaie bien, empruntant d’ailleurs cette hypothèse 
à la doctrine occultiste, de soutenir que les choses, 
comme les êtres, laissent en s’anéantissant une sorte 
de périsprit spécial, de cliché astral, au moyen du- 
quel le fluide médianimique peut les restituer à la 


réalité. Qui ne comprend que cette explication, que 


rien ne corrobore d’ailleurs, est aussi peu scienti- 


fique que possible? Qui ne comprend qu'au lieu 


d'élucider le problème elle ne fait gug le compli- 
quer ? 

Nous croyons, pour notre part, qu on peut ima- 
giner une hypothèse plus simple, plus rationnelle, 
plus près des faits. C’est celle qui consiste à suppo- 
ser que le médium qui fournit les fluides fournit 
aussi la forme sur laquelle ils se modèlent. 

| Kx 

Cette hypothèse — que nous ne donnons bien 
entendu que comme une explication très provisoire 
—a cet avantage sur l'hypothèse spirite qu’elle 


peut s'appuyer sur un commencement de preuve 
expérimentale. 


Tous ceux qui s'intéressent aux études psychi- 


ques savent que les médiums ont, non seulement le 
don d’extérioriser leur fluide, de l'irradier autour 
d'eux, mais encore, dans une certaine mesure tout 
au moins, la faculté de le capter, de le diriger, de 
le subordonner à leur volonté. 

Ceci, j'en conviens, n'est pas universellement 
admis, Il faut donc que je cite quelques exemples, 
— où plutôt que je les recite, car j'ai us fait cette 
démonstration. 

Premier exemple. — {usapia Paladino com- 
mence presque toujours ses séances par l'expérience 
suivante. Elle tient sa main suspendue au-dessus 
de la table. Le fluide affluant aux extrémités, il se 
forme au bout des doigts — comme -se formerait 
une goutte de sueur — une goutte de fluide. Eusapia 
imprime une secousse à sa main et l'on entend dis- 
tinctement sur le bois,de la table le choc mat de la 
goutte tombant. 

Deuxième exemple, — J'ai souvent obtenu avec 
Renée Sabourault un phénomène du même genre. 
Je priai Renée, assise devant la large table de 
famille, de donner un coup de poing sur le côté 


opposé du meuble trop éloigné d’elle pour qu’elle 


pôt l'atteindre en allongeant le bras. Elle faisait le 


geste et l'on percevait nettementle bruit d'un coup 
frappé à l'endroit indiqué. 
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Elle projetait non plus, comme Eusapia, une 
goutte, mais un véritable bloc de fluide. | 

Ils agit là de phénomènes auditifs. Mais ce qui 
est vrai pour l'oreille l’est également pour la vue. 
J'ai démontré expérimentalement que, de la même 
façon qu'il réalise "objectivement des images audi- 
tives, le médium peut réaliser des images visuelles 
et des images tactiles. Pour ne pas allonger démesu- 
rément cet article, je renvoie le lecteur à mes 
études sur « Le supra-physique humain », parues 
dans le numéro de l'Echo du Merveilleux du 
15 décembre 1902 et suivants. | 


Ea dehors des expériences que je cite dans ces 
- études, on pourrait encore rappeler Îles curieux 


phénomènes obtenus par le commandant Darget, 
recueillant à distance sur une plaque photogra- 
phique des images fortement pensées. 

Tous ces faits prouvent bien que le médium peut 
« commander » à son fluide et lui faire prendre 
telle forme qu'il lui plaît, perceptible à Pun quel- 
conque de nos sens. 

Dans ces conditions, l'hypothèse que, dans les 
matérialisations, le moule des fantômes est fourni, 
comme leur substance, par le médium, nous parait 


plus adéquate aux pin que lhypothèse du 


périsprit. 

Elle a, en outre, cet avantage de ne pas soulever 
les objections que soulève la théorie spirite. Nous 
n'avons retenu que celle des vêtements, des drape- 
ries, dont sont recouverts les fantômes. Irréductible 


avec l'hypothèse du périsprit, cette objection est 


réduite à néant avec l'hypothèse de l'imnage-moule. 
Les fantômes apparaissent tels que les a pensés le 
médium, et illes a pensés drapés et costumés... 

Et ainsi l'étude physiologique rejoint étude 
psychologique. De même que nous n’avions rien 
trouvé dans les manifestations intelligentes des 
fantômes, qui ne půt être émané du médium, de 
même, dans leur structure physiologique, nous ne 
découvrons rien qui ne puisse également émaner de 
lui. | 

Et ainsi, également, se dissipe cette impression 
d'artificie que nous avaient laissée les phéno- 


mènes et se résout cette es pèce d'antinomie qui j 


servait de point de départ à ce dernier article. Au 
lieu de voir exactement ce que nous avons vu, C'est- 


_à-dire des formes ayant les apparences de corps hu- 


mains, faisant des gestes, prononçant des paroles, 


ns 


nous avions voulu voir des êtres réels, doués de 


personnalité et de vie propre. Nous confondions les 
faits avec l'interprétation que, par avance, on nous 


CONCLUSION 


Résumons maintenant en quelques propositions 


cette longue étude : 


_ 1° Les E ont été diet. A aucun 
moment on n’ a surpris le moindre élément de fraude. 
Onne voit même pas par quels moyens un truquage 


aurait été possible. Il faut done croire les phéno- 
mènes réels. | 

2° Sils sont réels, comment les écrliquétt Dans 
l'état actuel de la science, aucune explication défi- 
nitive ne saurait être fournie. On ne peut que pro- 
poser des hypothèses provisoires. Parmi ces hypo- 
thèses, il ne semble pas que celle qui fait intervenir 
les esprits désincarnés et celle qui fait intervenir 
les influences démoniaques, s'adaptent le mieux aux 
faits. | 

3° Nous préférons, momentanément, pour notre 
part, comme la plus simple et la mieux établie parles 
observations expérimentales antérieures, l'hypo- 
thèse suivant laquelle, physiquement et psychologi- 
quement, lés fantômes matérialisés ne sont que 
des émanations du médium. 

4° En quelques mots, pour nous, les fantômes, 
constitués par la substance fournie par le médium 
et modelés sur limage qu’il s’est faite de chacun 


d’eux dans son cerveau, sont des sortes de manne- ` 


quins fluidiques, agissant comme des prolongements 
dynamiques de son être et obéissant à sa volonté. 


À 
k x 


Nous nous rendons parfaitement compte que cette 


explication ne satisfera pas tout le monde. 
Quelques spirites diront saus doute que jai un 
parti pris, que je ne veux pas me rendre à l'évidence. 
Ce serait mal me connaître. Je ne demande qu'à 
faire éclater la vérité; mais, en conscience, la 


vérité de la doctrine spirite ne m'est point apparue 


avec les fantômes. Je dois pourtant confesser que 
si, à mon sens, les phénomènes auxquels j'ai assisté 
corroborent point la doctrine spirite, ils ne linfir- 
ment point non plus. 

Quelques catholiques, de leur côté, jaga peut- 
être que j'ai manqué de courage, que j’ai craint le 
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o a ridicule en mosant pomt reconnaître la part du-| seconde par Papus ; de l’autre côlé, de même qu'à la 
Ris _ diable dans ces phénomènes étranges. Je ne devrais | Séance du mardi 9 octobre, Mme Noeggerath se trou- 
Fée pourtant pas être suspect à ce point de vue. Je n'ai | Vait au côté droit du médium, et à son côté gauche 
SOS ~ point parlé du diable, parce que, très sincèrement, | était M. Ouisie, qui avait M. Letort à sa gauche. 
es je ne lai point vu, ni entrevu. Mais, ici également, | La lumière fut très basse au commencement, mais 
Aae, :  . je dois avouer que si les expériences dont j'ai été i ear de la lampe fut haussée plus tard, et à un 
PE témoin semblent avoir été tout à fait exemptes PR comme le remarque Papus dans son article 
ERE E de lInitiation, òn pouvait voir les contours de la tête 
BR a _ d'influence démoniaque, il ne me paraît pas impos- | dges assistants. 
HE C a sible, a priori, qu'une influence de ce genre se La séance, comme d'habitude, eut deux parties: jä 
ER > ianifeste dans des phénomènes de cette nature. première ave lé médium parmi nous, la seconde, le 
rs i Entre les trois théories en présence. J ai choisi la | médium élant en transe dans le Mr. 
ne troisième, non parce qu'elle me satisfaisait complè- | Miller resta un moment, debout au milieu de la par- 
PRES D tement, mais parce qu'elle me paraissait plus plau- Lie libre de la pièce, entre M. Léon Denis et Papus et 
re >; | _ sible que les autres... - | Mme Noeggerath, le dos tourné au cabinet. Il dit de 
RU. > Mais si, au cours des séances de Miller, les | faire la chaîne, et il s’assit près de Mme Noeggerath. 
EE 7: formes apparues ne inont semblé obéir, ni à des | M. Letort répéla les quelques recommandations quil 
fi ©:  désincarnés, ni à des démons, je ne puis géné- | *Y#t fates aux autres séances, comme de ne pas 
o a d akoe a poser en principe, par exemple, que de rompre la chaîne avant qu'on ne le dise, de rester lé . 
RE | dos à sa chaise quand une apparition serait là, de ne 
TA telles formes ne puissent être, à aucun moment, 
eu pas demander aux esprits à les toucher, de parler d'une 
TN habitées par des âmes de défunts ou des entités | voix ordinaire, non haut ni bruyamment, mais de ne 
RUE et infernales ! pas chuchoter non plus, etc. S'adressant à Léon 
o E Entre les trois théories, j'ai indiqué en somme | Denis, il ajouta : « Monsieur Léon Denis, voudriez- 
LE Mai | = une préférence et rien de plus. vous faire une prière? » | 
CS : di me reste maintenant à remercier Aik aka. -` Léon Denis pria : « Elevons nos pensées, élevons 
NS Miller d'abord qui, avéc une si parfaite bonne grâce, nos cœurs vers l'Esprit puissant, l'Espril divin, nolre 
= ©. a consenti à me faire assister à`ses séances, même | Père, notre Créaleur ! C’est vers toi que nous portons 
LES : © à en donner une chez moi, ensuite, Mme Noeg- | nos âmes! Élevons aussi notre cœur vers tous les 
pi i | gerath M. et Mme Letort qui, avec une pareille | 8rands de 1 er Que la communion s'élablisse 
pe Un amabilité,.m'ont oüvert, à moi profane, les portes de entre nous et les âmes del au-delà, et que ces åmes nous . 
BE - C leur ċercle d'adeptes… Je les prie de trouver ici | $0772 ta preuve I Ey E Cre FRE n 
T | _ l'expression de ma très vive gratitude. RE DE 
C E D | médium, daignez faire la preuve de la survivance de 
| GASTON MERY. l'esprit, et que chacun de nous en emporte un appui ! » 
pin Ce S — Un fantôme écarta les rideaux, s’avançäa d’un pas. 
A | | Un voile tombait du sommet jusqu'aux pieds et for- 
S : Noudelles séances de Miller | mait deux longues lignes de chaque côté d’une 
Ron | | (Suite) | silhouelie informe ; On ne voyait pas siune tête con- 
e | | linuait la silhouette du corps. C'était à peu près de la 
Le : | - Doi grandeur d’une filleile qui aurait eu quatorze ans. Un 
Ba p La cinquième séance eul lieu chez Mme Rutina | nom sortil de l'apparition, celui de Gharlotte Chaza- 
T | Noeggeraih . le dimanche soir 14 octobre. Outre la | rain. Mme Noeggerath dit : « Petite chérie, bonjour ». 
a maîtresse de la maison, Léon Denis, Papus, lès doc- | Charlotte demanda son père, on lui répondit qu'il | 
Me | teurs Dusart et Rey, M. et Mme White, M. et Mme | n'était pas là, et elle disparut. | 
for a . Lelort, y assistaient - les personnes suivantes : x Mm es La seconde forme était bien plus grande que la pre- 
ue | - de Valpinçon, Lamoureux, Laffineur, Risarella, Hart, | mière. Elle donnait la même impression que l’autre. 
Er Bellet, Barra, Matisse, Fortaner, Mlles H..., Margue- : Méme voile qui tombait du sommet jusqu'au parquel. 
er rite X., MM. Matisse, Majewski, Braun, Hapel, | Elle avança un peu en dehors du cabinet et dit: 
LE o Forianer, Quiste, Heidet père et fils, Maury, etc. -+ « Adèle Dusart ». Le D" Dusart demanda : « Cesl 


D'un côté du rideau et sur le premier rang, la pre- | vous, ma mère. Pouvez-vous venir jusqu'à moi? » 
mière place était occupée par M. Léon Denis, la | lle fit sans doute oui, car le docteur, qui étail au 
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second rang, se leva pour la joindre, mais il ne songea 
pas à maintenir la chaine, ét cétte circonstance ainsi 
que le témps émplôÿé par lui à contourner le premier 


. taŭg, épuisèrent probablement lės forées de lappa- 


“iüon : elle sé dématérialisa avant què le D’ Dusart 
né fût arrivé jusqu’à elle, i: 


$ 


Papus, dans Tl'Ânitidtion, nüméro d'octobre, pärle. 


_äinsi de l’aäppärition d'Adèle Düsert : « Je vois l'appa- 
rition s’avancér vérs moi, elle arrive à cinquante čeh- 
iimètres à 
placé : la partie inférieure devient brusquement, hori- 
‘zontale et touché nés piéds, noüs la voyons mais nous 


hé Sentons pas de résistance ; lä partie supérieure du 


cosps reste verticalé, mais s’abaisse brusquémént, 
puis, sur place, et ċomiie rentrañt dans le plancher, 


tout disparaît instantanément. Tout cela s’est passé à 


quelques centimètres de Léon Denis et de moi, êt 
c’est un des faits les on nets parmi ceux que j'ai pu 
: constater. T 


-s - -> 


mais Loujours a avec cet aspect d’un bloc non mn à 


entouré d’un voile l’eñnveloppanñt du sommet à la base, 
proponga: « Marie Letort ».M.Letort ne sè rappelle pas 


que quelqu'un de sa famille ait porté ce nom. On dit 
après, par coups frappés, que c'était sa di dns ht 


paternelle, 
La quatrième forme si plus petite que la précé- 
dente. Elle donné la même impression de statüe ina- 


chevée, mais elle s'avancé légère, comme aérienne. 
C'est Angèle Marchand. Elle n’était pas venue depuis 
les séances de juillet. Elle s'adressa à M. Léon Denis. 
« Vous avez connu ma mère », lui dit-elle, et comme 

‘Léon Denis ne sé rappelle pas, Mme Letort précise A 


« Monsieur Denis ne se souvient pas, mais madame 
Priet. la mère d'Angèle Marchand, lui a fait une visite 
quand elle est vente à Paris, il y a deux ans. » 

Angèle Marchand se tourna vers Mme ot 
Voici ce que dit la sténographie de Mlle Margue- 
rite X. : « Elle sé tourna, écarta le bras droit en 
entraînant la draperie, qui tomba sans plis. On ne 


distingua pas la forme du bras, mais le mouvement 


et la place du mouvement sont logiques. Le mouve- 
ment se continua vers et près de l'épaule gauche de 
Mme Noeggerath, et la draperie pendit au-dessus des 


genoux dé celle-ci : elle 4 l'air de vouloir l’entourer de 


son voile et de l'isolér ». Mme Noeggerath dit alors : 


« Son voile me touche... Elle m'a touchée de son 


étoffe... » Angèle disparut avant la fin de la phrase. 
Une grande formé se présenta. « Jean Malet », fit- 
elle. On demanda à l'esprit s'il était parent de 
M. George Malet. Oui, il l'était. On: lui apprit que 
celui- ci PIU R la séance précédente, celle du jeudi 


à peińė;, lorsqu elle sé coupe en deux sur: 


11 oëétobre, chez M. Gaston Mery. Dé la forme sortit 


ün : « Aü revoir, messieurs et dames », èt elle dis- 


parut. | e | 
M. Leiort démañda à ce moment : « Vous voyez 


bieñ tous que le médium ési parmi ñòüs? » Il ajouta : - 
J « Je vois ses mains. Si quelqu'un les voit aussi, qu'il 
Je disé », et alors le D“ Dusart répondit : « Je vois la 


silhouette... D'où je suis je distingue le médium. » 
. Unė apparition, présentant toujours lé même cärac- 


ière d'imprécision, sé montra entré jes rideaux. Elle 


dit : « Maury... Hélène... » On ne säit pas si elle vient 
pour M. Maury où pour Mme Hélène Lamoureux. 


L'apparition quitta les rideaux | ét s’ avança dün pas, 


Quañd ôn ñe la vit plus, on demanda si c'était un 
pareñt dé M. Maury, et On noüs répondit . oul pa 


coups. 


Toutes les apparitions. ont parlé jusqu'ici TAPON 


celle qui suivit parla anglais, d'un accent rauque. 
Elle dit être « George Hawkins », grand-oncle de- 


M. Hawkins, un ami de M. et de Mme Letort. Elle 
disparut en disant : « Good night ! Thank you RRE 
much, » 

La huitième apparition sortit bien du oabinet, vint 
près de Mme Noeggerath. Elle se nomma : « Marie 
Latfineur ». Mme Laffineur s'écria : « Gest ma petite 
fille! » Elle lui demanda si elle avait quelque chose à 


lui dire, et l'apparition répondit : « Maman, viens 
_m’embrasser. » Mme Laffineur, qui était au fond de 


ja pièce, se leva, dérangea plusieurs personnes pour 
passer, tandis que l'apparition, retirée sur le seuil du 
cabinet, vacillait, semblait avoir peine à se maintenir. 


Le médium dit alors : « L’apparition a manqué deux 


ou trois fois de s'évanouir. Ne vous pressez pas. » Elle 
disparaît quand Mme Laffineur arrive, et cette dame 
reste devant les rideaux; l'apparition resort, se penche 
vers elle, embrasse, et l'on entend un bruit net de 
baiser. Mme Laffineur est plus petite que l’apparition, 
el elles sont toutes deux au moins à cinquante centi- 
mètres du médium. Le teint de la mère, à côlé de sa 
fille, est lourd et terreux. 

Mme Laffineur revint à sa place, disant d'une voix 
émue : « C'était une personne vivante l... Ma chère 
enfant, j'ai senti : chaleur de sės lèvres!.., j’ai bien 
senti les lèvres... 

La forme qui se nai ensuite s annonça comrne : 
« Madame de Pomar ». La silhouette du corps, grande 
et assez forle, se voyait mieux, car les voiles étaient 
plus légers que pour les apparitions précédentes, 
Mme de Pomar resta assez près du cabinet, et elle 
parla avec un léger accent parliculier. « Monsieur 


Papus, Monsieur Léon Denis », dit-elle. Ces deux: 


messieurs et Mme Noeggerath lont connue. Elle 
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ajouta : « Je vous aïiderai dans tous vos ouvrages. O 


mes enfants chéris, soyez tous bénis ! » Elle envoya 
. deux baisers, et M. Letort vit nettement le mouve- 
ment des mains portées à la bouche. Mme Noeggerath 
dit : « Merci, madame, merci », tandis que l’appari- 
tion s'enfonçait dans le parquet. Mme Noeggerath dit 
encore que le vêtement l'a touchée, et Papus ajoute : 
« Bille avait un petit accent que j'ai reconnu. » 


La dixième apparition émit : « Sophie ». On de-. 


mande quelle Sophie, et l'apparition répète Sophie, 


dit la syllabe « an » ou « a », répète celte syllabe, ws 


s’affaisse en poussant comme dans un soupir dou- 
loureux un autre «ah » ou «a». On pose des ques- 
tions, et du cabinei on nous répond qu’elle est venue 
pour M. Léon Denis. Celui-ci alors : « C’est üne 
ancienne marchande de légumes d'Amiens. Elle est 
réincarnée maintenant dans un enfant. Elle s'est 


dégagée à l’état de sommeil. C'est possible, car à 


l'heure qu'il est les enfants sont couchés ». Et le 
médium conclut : « Cela arrive assez souvent dans nos 
séances. » | | | | 

Après l'apparition d'une main et d’un bras qui 
voyagèrent devant les rideaux, allant plus à droite, 
revenant plus à gauche, frappant sur la têle de 
Mme Noeggereih,passant devant le visage du médium, 
et qui disparut brusquement, la visite du cabinet- fut 
faite par le D" Rey, Papus, MM. Majewski et Matisse. 
La lampe, dont la mèche avait été levée, était tenue 
haut par un des assistanis et éclairait bien le cabinet 
ouvert. M. Klebar était resté à sa place, au fônd de 
la pièce. 

La mèche de la lampe rebaissée, Miller entra dans 
le cabinet, et Betsy demanda à Mme Risarella de 
chanter. Cette dame, saccompagnant de la guitare, 
chanta Santa Lucia, et quand elle cessa, Betsy 
s'exclama : « C'est très joli! » puis ajouta : « Il faut 
causer, » | 

Tandis que du parfum se répandait, les rideaux 
s’agitèrent. Papus écrit dans l'/nuiation, numéro 
d'octobre : « Le médium est entré dans le cabinet et 
il s'y est assis. Le rideau gonfle fortement, de nolre 
côté, alors que le médium est assis au côlé opposé. 


Ce gonflement est produit par des souffles d'air qui | 


remplissent le cabinet, où un travail intense: se 
devine. » | 

M. Klebar donna plus de lumière. Le parfum eut 
plus d'intensité. Une lumière se montra sur le milieu 
du rideau, très haut, disparut. L'odeur du parfum 
diminua, s’accrut.. Puis une longue bande lumineuse 
parut, se déplaçca comme un reflet. El le parfum se 
dissipa. Mme Noeggerath dit alors : « Jai vu un 
ornement sur le poignet, un commencement de den- 


telle, du bras de tout à l'heure ». Etait-ce done un 
bras, cette bande lumineuse ? 

Betsy avait demandé un ensemble de el 
nous chantions tous l’hymne autrichien, quand la 
partie du rideau à côté de Mme Noeggerath s'ouvrit. 


Apparurent, l'une après l’autre, avec une rapidilé 
excessive, les trois sœurs Fox, lançant : « Katie... 


Lea... Margaret. » La silhouette de chacune, dans les 
grandes lignes, se voyait isolément, mais la lumino- 
sité en était bien pâle, et il était impossible de distin- 
guer le contour d’un corps, les détails des draperies. 
Brillait surtout le front des trois sœurs. Une qua- 
trième forme, plus blanche et plus en relief que les 
autres, tout en restani encore bien påle, Anna Rhoda, 
se montra. près d'elles, et elle fut suivie de Lillie 
Roberts, qui apparut du eôlé de M. Léon Denis. Celte 
dernière souleva le rideau et toucha Léon Denis, qui 
le dit : « Eile m’a touché. » 

Quand les rideaux furent tirés sur les cinq appari- 
tions, M. Lelort constate qu'il voit distinctement le 
carré de papier blanc que M. Braun lient sur ses ge- 
noux. M. Braun était au premier rang. 

Effie Dean se montra bientôt. Elle salua après s'être 


annoncée, el elle ajouta : « Je suis très heureuse de 


vous voir lous.. Bonsoir, bonne maman, bonsoir. » 
Elle était amplement drapée, et l’on distinguait les 
plis des draperies, lourdes, beaucoup plus blanches 
que celles des apparitions précédentes. Le D" Dusart 
s’exclame : « Et. Carrie West I Elles viennent 
toujours ensemble. » Aussitôt se montra Carrie 
West, qui arriva du coin opposé à sa compagne : 
« Good evening! » fit-elle. Deux longues tresses 


noires tombaient de chaque côté de la poitrine. Elle. 


avait une sorte de tunique qui laissait apprécier la 
souplesse de ja silhouette. Elle prit la main d'Effie 
Dean, et, de son autre main, elle souleva le rideau du 
côté de M. Léon Denis. Celui-ci avança la main pour 
l'aider à soutenir le rideau, et la main de Carrie West 


le toucha, ce qu’il nous apprit tout haut. Toutes les 


deux nous saluèrent en faisant : « 
les rideaux se refermèrent. 

Carrie West élait plus légère qu'E 'Effe Dean, avait 
plus d'aisance. Effe Dean resta presque immobile, 
el, vers la fin, elle était courbée en avant, à moins 
que déjà elle ne fût rentrée en partie dans le parquet, 
car alors elle apparut comme un amas dé draperies 
qui semblait plus court qu'au commencement de son 
apparition. i 

Voici une forme très lumineuse, bien formée. C'est 
Lillie Roberts. Bile avança hors du cabinet, et elle 
dil : « Bonsoir à tous. Très heureuse de vous voir. » 


Good night », et 


Elle était grande, forte. Les plis des draperies filaient 
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èn droites lignes des épaules au parquet, sans que la 
taille fût ajustée, et elle portait la traîne sur son bras. 
On voyait bien qu'il y avait une lêle, mais il était 
impossible d’en distinguer les traits. Sur cette tête 
dominait une large surface neire, les cheveux, et un 
bandeau lumineux repcsait sur cette surface noire. 
L'apparition avait l'aisance de Carrie West, mais les 
gestes étaient bien moins s souples, moins ondulante la 
. démarche. 

Lillie Roberts dit : « Je suis très heureuse de me 
montrer devant une assistance qui apprécie les phé- 


_nomènes », demanda qu'on fit la chaine, et elle. 


s’'avança jusqu'au milieu de l'espace libre entre 
M. Léon Denis et Papus et Mme. Noeggerath, à un 
mètre vingt-cinq au moins du cabinet. « Can you see 
me ? (Pouvez-vous me voir?) » fil-elle. Elle ajouta : 
« Voyez-vous bien, bonne maman? Voyez-vous mes 
mains ? » Elle leva en l’air ses bras, les agita à droite, 
à gauche, et tous les spectateurs dirent les bien voir. 
Tendant de plus en plus les bras et les mains, elle 
demanda encore : « Can you see me now? (Pouvez- 
vous me bien voir maintenant?) » M. Denis fit alors 
remarquer que les bras, sombres par rapport aux 
étoffes, s'ils sont forts, ont pourtant une forme bien 
féminine. « Good bye ! » fit Lilie Roberts en rega- 
gnant les rideaux, qui se .refermèrent sur elle. Léon 
Denis affirma à ce moment : « J'ai vu sa figure à dix 


centimètres, la forme de sa poitrine... C'était une Car- 


nation, et si vivant ! » 
Les rideaux se rouvrirent, et Lillie re s'avança 


vers Léon Denis, à qui elle dit : « Je viens vous em- 


brasser. » Elle lui prit la tête dans ses mains et le 
‘baisa au front. Elle se relira après avoir salué, disant : 

_« Good night! » M. Léon Denis s'exclama : « Tout 
dans cette apparition avait le caractère de la femmet 
L'onction des gestes, les mouvements... Elle m'a tou- 
ché les cheveux de ses mains... ses lèvres m'ont tou- 
ché le front. » Kit le D" Dusart dit: « Mardi dernier 
elle m'a touché les tempes, et j'ai senti la chair », et 
Léon Denis répliqua : « Mais on ne sent guère, les 
cheveux atténuant la sensation. » Alors Papus : « J’ai 
vu très nettement les mains serrer la on: je lai vue 
embrasser. 


Après iaun eut lieu une malérialisation en 
dehors du cabinet. C’est le nuage rond et transparent 
que nous avons souvent décrit, mais celte fois avec 
une protubérance irrégulière qui en déforme la roton- 
dité. Léon Denis dit : « Cela ressemble a une têle 
d'animal qui a une muselière. » La rotondité irrégu- 
lière flotia au haut du cabinet, en dehors des rideaux, 
s'abaissa vers le parquet, toucha le parquet, s'allongea 


en hauteur et se développa en largeur: d'abord ce fut 


une forme de la pandon d’un enfant de huit à dix 
ans, avec un voile qui pendait du sommet, puis -la 


forme enfantine grandit encore, le voile devint libre- 


dans le bas, et tout cela bien en dehors des rideaux, 


enface de Mme Noeggerath. C'était le D" Benton, 


qui vient à chaque séance. Il dit bonsoir à tous. Il 
était très heureux de venir ce soir, et ce ne sera pas la 


dernière fois, Il nous remercia. Son aspect était digne, 
calme le port, 


Le D" Benton parla encore: « Je vous reverrai tous. 


| J e suis yenu aider les Français dans la grande œuvre 
du spiritisme. Il ne faut pas perdre courage. L'œuvre 


est glorieuse, et en travaillant pour elle on travaille 
pour soi. » Il ajouta qu'il était envoyé pour nous, qu'il 


viendrait avec une bande d'esprits qui nous entoure- . | 


raient. & Non, il ne faut pas perdre courage, quelque 
dur que cela soit », termina-t-il. Il parla bien pendant 
cinq minutes, d'une voix chaude et au timbre vibrant, 
Par moments il se penchait un peu en parlant. Il 
reprit, commençant à descendre dans le parquet : « Je 
reviendrai... je reviendrai. Je diminue, je diminue... 
Bonsoir, bonne maman... Good evening. Good night. y 


La voix baissait à mesure qu'il s’enfonçait. Il n’y avait 


plus que sa tête quand il dit : « Good evening »,et on 
n'entendit plus rien en même temps qu'on ne vit plus 
rien. M. Léon Denis, au moment où la tête était au 
ras du parquet, s’écria 5 € Ab, je vois le brillant de 
ses veux!» | 

Lulu Adams vint après le D" Benton. Elle com- 
mença par demander si tous pouvaient la voir, et elle 
s'informa de Mme Noeggerath: « Gommentallez vous, 
bonne maman ? » Elle demanda encore si on pouvait 
la voir, de cette voix bien spéciale qu'on reconnaît, 
gutturale, saccadée et criarde, ponctuée d’éclats de 
rires rauques et grinçants. Elle était toute. petite, et 
personne ne distinguait les traits de son visage; ses 
voiles lui prêtaient l'aspect d'une petite communiante. 
Elle tenait les rideaux et se balaaçait. 
Lulu Adams s’éloigna des rideaux pour venir s'as- 
seoir sur Mme Noeggerath, et elle demanda : « Je 
suis sur les genoux de bonne maman : me voyez-vous 
maintenant?» Elle quitta les genoux de Mme Noegge- 
rath, resta quelques instants. debout à côté des ri- 
deaux, disparut, et aussitôt reparut, criant : « Me 
voilà, me voilà encore !... J'essaierai de flotter tout à 
l'heure ». Elle avait l'air, si petite, d'être écrasée par 
la masse du cabinet. Elle remua et éclata de rire, et 
on entendit en même temps le médium tousser dans 
le cabinet, « Elle me touche presque », fit Léon De- 
nis, « Je vais flotter. Regardez bien », dit-elle. Fille 
s’éleva, flotta le long des rideaux dans toute la lar- 
geur, toucha presque au plafond, et à cette hauteur 
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demanda encore : : « Pouvez-vous me voir 9 ? » Elle re- 


descendit, rentra dans le cabinel, se remontra en 


écartant les rideaux de chaque main, n ‘ayant eu que 


le temps de faire un demi-tour, lança de nouveau sa 


phräse : «Can you see me now? » flotta encore et 
alla sur la tête de Mme Noeggerath, passa à l’autre 
bout du cabinet, du côté.de M. Léon Denis, et elle se 
laissa tout à coup choir sur lė parquet en faisant : 


« Bròum ! » Ses voiles s 'aplatirent en rond et se gon- 


flèrent, et tout disparut. A peine de courts instants 


| écoulés, nous la revimes dans les rideaux, et elle 
annonça qu'elle chanteraït. 


La petite forme se tenait à l'ouverture des de 


mais non ‘tranquille. Mme Letort demanda à Mme 
White de l'aider, ét celle-ci commença à chanter. 


Lulu joignit sa voix à celle de la chanteuse, mais s’ar- 


rêta : elle n'avait pas de- voix, elle ne pouvait pas 
chantier, el elle se retira, revint, et elle chanta de sa 


voix criarde, scandant ses paroles de tout le corps, 
puis s'interrompit soudainement, faisant : « Ga ne va 


`- pas! » ajouta : « Good byef » et disparut en lançant : 


« Proof! » | | 
. Une grande forme surgit devant les rideaux, et qui 


grandit encore après être apparue. Cest encore une 


de nos connaissances, Joséphine Case, l'un des con- 
irôles du. médium. Elle était très grande, mince, avait 
de iongs bras ` terminés par de longues mains, On ne 
pouvait, apercevoir aucun trait de son visage. Elle 
étendit -sa main gauche d'abord, sa droite ensuite, et 


onremarqua bien ses bras dans les larges manches, : 


des bras fins. Les manches, lorsqu'elle secoue ses 
bras et ses mains, ont de molles ondulations. « Vous 


voyez ma main ?... mes deux mäins? » demanda-t-elle. 
Comme Lallie Roberts, elle (âcha de bien montrer 
ses bras à tous. Il serait peut-être | difficile de trouver 


des : termes, mais il y avait une grande différence 
entre les gestes de Lillie Roberts et ceux de Joséphine 


Case, commme il y avait une différence radicale entre 


leurs personnes. Les gestes de cette dernière, étaient 
plus légers et ‘plus lents, sans être dénués d'énergie. 
Joséphine Câse. “ajouta : « Je suis à peu près d'un 
pied plus grandè que le médium. Mes bras sont longs 
et minces...:Que Dieu vous bénisse tous! » Eile fit 
quelques pas à droite et à 
dernières paroles. 


Après la disparilion de J nééihine Case, nous hais 


låmes ensemble le God save the king, et nous enten- 
dîmes Betsy chanter avec nous ; puis Mme Risarella 
commença un solo : « Il faut partir : la cloche sonne...» 
et Betsy applaudit quand la chanteuse termina. « Très 
joli | ».fit-elle. | 
_ À ce moment, M. Letort distingue sa main sur son 


gauche en prononçant ces 


genou, et il voit vaguement s estomper les tel qu 
sont sur la cheminée. 
Les rideaux s’écartèrent, et Belsy parut. Elle éten- 


dit devant elle ses draperies, et elle se mit. à rire. 
-€ Good evening, doctor », dit-elle au D” Dusart. Elle 


demanda le Dr Moutin, qui ne se trouvait. pas là, et 


quelques instants après, elle dit en français : « Je 
parle pas beaucoup... je parle peu... Je comprends 
' beaucoup... Je peux pas beaucoup parler. » Le-D" Du- 


sart remarqua alors qu'elle s'était- souvent avan- 
cée bien davantage. Elle n'avait, pour ainsi dire, 
pas d'épaisseur : on ne la voyait guère qu'en surface. 


À une demande qu'on lui fit, elle dit et répéta son nom 


de famille : « Collins ». Elle ajouta : « Bonne maman, 


y je viendrai souvent près de vous... Je som remi 


presque tous les langages... par intuition, sentiment, » 
Et Léon Denis dit:: « Oui, vous lisez nos pensées. » 

Betsy demanda à Mme White de chanter, et elle 
chanta avec celte dame et M. Klebar le chant nègre 
qui termine généralement chaque séance. La voix 
était forte, un peu traînante, beaucoup plus sonore 


. que lorsqu'elle chante non matérialisée.Elle avait pris le 


ton trop haut, et elle disparut un moment, se remon- 
tra, et elle continua à chanter, tenant les rideaux et se 
balançant. Probablement que, lorsqu'elle rentre. ainsi 
dans le cabinet, elle se rend près du médium prendre 
de la force. « Good night », fit-elle en s'inclinant un 


peu, et elle se retourna, disparut, et au‘même mo- 


ment le-:médium se trouva parmi nous,à demi éveillé. 


(A suivre) CHARLES ET ELLEN 5. LETORT. 


REPORTAGES DANS UN FAUTEUIL 


, Le merveilleux dans le Jules César de Shakes- 
peare. | 3 
Le Jules César de Shakespeare, qu ‘Antoine nous 


présente avec de si intéressantes recherches de mise. 


en scène, offre une riche matière aux curieux de mer- 
veilleux. C'est bien, d'ailleurs, la vie elle-même, ou 


plutôt la mort. de César, qui fut entourée de prodiges. 


Le tragique Anglais, — Will ou Rutland, puisqu'on 
vient encore de découvrir un autre « vrai Shakes - 
peare », — à suivi .en. cela, sans y rien ajouter, la 


vérité ou la légende historique. 


Il fait raconter par Casca, — qui’ court, l'épée à Ja 
main, haletant, éperdu, sous les éclairs d’une nuit 
d'horreur surnaturelle, — les anse tragiques 
dont Rome est épouvantée : 


. N'êtes-vous pas ému quand toute la masse de la terre 
tremble comme une chose mal affermic ? O Cicéron, j'ai vu 
des tempêtes où les vents grondants fendaient les chênes 
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noueux, et j'ai vu l’ambitieux océan s’enfler et faire rage, 


écumer et s'élever jusqu'aux nues menaçantes ; mais 
_ jamais avant cette nuit je n'avais traversé une tempête 
ruisselante de feu. Ou il y a une guerre civile dans le ciel, 
‘ou le monde, trop insolent envers les Dieux, les pro voue 
à déchaïîner la destruction. 

Gicéron, — Quoi! avez-vous vu quelque chose de plus 
surprenant ? 

Casca. — Un esclave public a levé sa main gauche, qui a 
flamboyé et brûlé comme une tor che, et cependant sa main 
insensible est restée intacte. En outre (depuis lors je wai 
pas rengaîné mon épée) j'ai rencontré près du Capitole un 
lion qui n'a jeté un regard de flamme, et, farouche, a passé 
sans me faire de mal. Là étaient entassées une centaine de 
femmes spectrales que la peur avait défigurées. Elles 
juraient avoir vu des hommes tout en feu errer dans les 
rues. Et hier, l'oiseau de nuit s’est abattu sur le forum, 
huant et criant... Quand de tels prodiges surviennent con- 
jointement, qu'on ne dise pas : En voici les motifs, ils sont 
naturels ! car je crois que ee sont des présages néfastes 
pour le pays qu'ils affligent, | 


C'est le récit même de Pluiarque : 


 Mäis certainement la destinée se peut bien plus facile- 
ment prévoir que non pas éviter, attendu mêmement qu'il 
en apparut des signes et présages merveilleux : car quant 
à des feux célestes ct des figures et phantasmes qu’on vit 
courir çà et là parmi l'air, et aussi quant à des oiseaux 
solitaires qui, cn plein jour, vinrent se poser sur la grande 
place à l'aventure, ne méritent pas tels pronostics d’être 
remarqués ‘ni déclarés-en un si grand accident. Mais 
Strabon le philosophe écrit qu’ on vit marcher des hommes 
tout en feu, et qu'il y eut un valet de soldat qui jeta de sa 
main force flammes, de manière que ceux qui le virent 
pensèrent qu'il fut brûlé, ct quand le feu fut cessé, il se 
trouva qu'il n'avait eu nul mal, César même sacriliant aux 
Dieux, il se trouva une hostie immolée qui m'avait point 
de cœur, qui était chose étrange ct monstrueuse en nature, 
parcè que naturellement une bêle ne peut vivre sans 
cœur. (Vie de Jules César.) 


Le bon Amyot,dont je cite la traduction charmante, 


ajoute en marge : « Le destin est inévitable et les 
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préjugés ne servent qu’à tenir l’homme en suspens, 


et lui font comme un bandeau pour empeèscher seule- 


ment qu'il ne voye venir le coup. » Réflexion dont 
toute la sagesse ne s'aperçoit pan au premier coup 
d'œil. 

Un devin a crié, aux Lupercales : « César ! défie-toi 
des ides de Mars! » Et ce devin, estime le sage 
évêque d'Auxerre « fait voir la merveilleuse eficace 
« de lesprit qui domine sur les incrédules, auxquels 
« il parle en telle sorte que c'est seulement pour 
« laisser leurs cœurs sur la gehenne. » Amyot veut 
dire que les oracles des païens se plaisaient déjà 
malicieusement à n'être pas très clairs. 
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La nuit qui précéda le crime, Calpurnia — comme ` 
plus tard Marie de Médicis, la veille de l’assassinat 
d'Henri IV — eut des songes sinistres : 


Le jour de devant les ides de mars, après le souper, 


étant couché auprès de sa femme, comme il avoit accou- ` 


tumé, tousles huis et fenêtres de ‘sa chambre s'ouvrirent 
d'elles-mêmes, et s'étant éveillé en sursaut, tout ému du 
bruit et de la clarté de la lune, qui rayait dedans la 


chambre, il ouït sa femme Calpurnia, dormant d’un pro- 


fond sommeil, qui jetait quelques voix confuses et quelques 
gémissements non articulés, car elle songeait qu'on lavait 
tué, et qu’elle.se lamentait, le tenant mort entre ses bras. 
Toutefois, il y en a quidisentque ce ne fut point. cette 
vision qu’elle eut. Par ordonnance du Sénat, il avait. été 
apposé au comble de la maison, pour un ornement et une 
majesté, comme quelque pinaele, ainsi que Livius même le 
récite. Galpurnia en dormant songeait qu'elle le’ voyait 
rompre et casser, et lui semblait qu'elle lé - regrettait et 
pleurait : à l'occasion de quoi, le matin, quand il. fut jour, 
elle pria César qu'il ne sortît point ce jour-là dehors, et 
qu'il remit l'assemblée du Sénat; ou bien, s'il ne se vou- 
lait mouvoir pour ses songes, à tout le moins qu’il enquit 
par quelque autre manière de divination, ce qui lui devail 
ce jour-là advenir, mêmement par les signes des sacri- 
fices. | | - 

Cela le mit en quelque soupçon et quelque défiance; pour 
ce que jamais auparavant il n'avait aperçu en Calpurnia 
aucune superstition de femme, el lors, il voyait qu'elle .se 
tourmentait ainsi fort de son songe. Mais encore, quand il 
vit qu'après avoir fait immoler plusieurshosties (victimes) 


Jes unes après les autres, lui répondaient toujours que les 


signes el présages ne lui promettaient rien de bon, il ré- 
solut d'envoyer Antoine au Sénat pour rompre l'Assem- 
sci 


On sait que Décius Bruius le fi, en le raillant, Te- 
venir sur cette prudente résolution : — « Quoi I s’é- 
cria-t-il, faudra-t-il dire aux sénateurs qu'ils attendent 
que Calpurnia ait fait de meilleurs songes? » César 


savait pourtant que, selon le vers de Juvénal, les 
| dieux, durant le sommeil, avertissent notre esprit (i), 


opinion partagée par toute l'antiquité et par plusieurs 
pères de l'Eglise, depuis Tertullien (2) jusqu'à iii 
de Maistre (3). 

Etle pauvre diable de poète Cinna avait eu aussi 
un songe prophétique, « lequel n'avail été aucune- 
ment participant à la conjuration, ains avait toujours 
esté ami de César, et la nuit devant, avait songé que 
César le conviait à souper avec lui et que, l'ayant re- 
fusé, il l'en avait pressé à grande instance jusqu'à le 


(l) En animam et mentem cum qua Di nocte loquantur. 
(VI. 530). 

(2) Liber de anima. ch. 46. | | 

(3) Sôirées de St-Pétersbourg. T, H. 7e entretien. 
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forcer, tant qu'à la fin il avait mené par la main en 


un grand lieu vague et ténébreux, là où tout effrayé, 
il avaitété contraint de le suivre malgré lui. Cette 
vision lui avait donné lafièvre toute la nuit, et néan- 
moins le malin, qüand il- sut qu'on portait le corps 
‘pour l'aller inhumer: ayant. honte de ne se trouver au 
convoi de ses funérailles, il sortit de son logis et s’alla 
mettre parmi.la commune, qui était là mutinée et 
irritée. Et pour cequequelqu'un lenomma par son nom ` 
_ de Ginna, le peuple pensa que ce fut celui qui naguère 
avait en sa harangue blâmé et injurié publiquement 
César, et: se ruant dessus lui en fureur, le déchira en 
| pièces sur la place.» Le | 


L avertissement que reçut Brutus lui- même est plus 


célèbre éncore. Un fantôme lui apparut sous sa tente 


et Jui annonça son destin : 


D Sur le point done qu 1 devait passer en Europe,une nuit, 
bien tard, tout le monde étant -endormi dedans son camp, 
én silence, ainsi qu'il était dans son pavillon avec un peu 
de lumière, pensant et discourant profondément quelque 
chose en son entendement, il lui fut avis qu’il ouït entrer 
quelqu'un, et, jetant sa vue à l’entrée de son pavillon, 
aperçut une a et monstrueuse figure d’un corps 
estrange et horrible, ka 5 s'alla pus cl devant lui 
sans dire mot. 

Si bien eut l'assurance de lui demander qui il. était et 
8 il était Dieu ou homme, et quelle occasion le menait là. 

Le fantosme lui répondit : | 

— Je suis ton mauvais ange, Brutus, et tu me verras 
près: de la ville de Philippos. | | | 

Brutus, sans autrement se troubler, lui répliqua : i 

— Eh bien, je t'y verrai donc. 

Le fantosme incontinent se dispe rut, ct Brutus appela 
ses domestiques, qui lui dirent wavoir ouï voix ni vision 
quelco nque. 


Le point d'interrogation que pose cette forme mys- 
- térieuse debout devant le régicide qui le regarde d’un 

œil calme, n’a pas été résolu. Etait-ce l'ombre san- 
glante de. César, que tant. de liens devaient encore 
retenir à la terre ? Etait-ce pure vision d’un esprit 
si ferme et si froid ? Notre Amyot, dont nous avons 
emprunté l'agréable vieux langage, semble croire que 

c'était une épreuve diabolique contre la constance de 
Brutus : 


« La Providence divine, dit-il, lasche la bride. au 
malin esprit pour se ruer ainsi de furie contre les 
hommes généreux, afin que leur constance se voye 
d'une part, et d'autre part l'eficace d'erreur du malin 
pour prédire quelque chose obseurément de l'avenir, 
laisser 1 homme en suspens et troubler les actions de 
la vie humaine. » | 

GEORGE MALET, 
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NOUVELLES DE TILLY 


qui se publie à Lyon, sous la direction de Mgr 
Pierre Bauron, annonçant que : le Saint: Père 
venait d'envoyer à M. le curé de Tilly-sur-Seulles 


destinées à la future basilique du Saint- Rosaire. : 
M. Fabbé A. Vachère de Grateloup, dont on con- 
nait le dévouement à la cause de Tilly, nous prie 
d'annoncer que cette information est inexacte. 
Mais, d’autre part, un de nos amis, curé dans le 
diocèse de Bayeux, nous écrit : 


« On exagère quand on prétend qu’ il n’y a rien de 
vrai dans la nouvelle publiée par la Revue Mariale. 
Que tout y soit à. retouchér et à mettre au point, 


De tout cela, il résulte que, peut-être, la Revue 
En artale n'a eu que le tort de dire tout haut | ce que, 


à l’heure actuelle, on n’a encore que le droit de 
chuchoter. 


A PROPOS DE CHIROMANCIE 


À la suite de l’article que M. Gaston Mery consacra 
dernièrement à Mme Cléophas, une lectrice de pro- 
vince m'écrivit pour me poser cette question : 


— Est-il possible à la chiromancienne de déter- 
miner un caractère, lire le passé ou l'avenir d’une 
personne, sans voir ses mains, sur de simples ren- 
seignements : écrits ? » 


et signes principaux des mains d'une personne de sa 
connaissance. 

Le service à rendre à l’aimable lectrice de Vie 
doublé par l'intérêt de l'expérience, me décida à 
consulter Mme Cléophas, à ce sujet. 

Ayant pris connaissance de la question : 

— Rien n’est plus facile, me répondit l'intéressante 
chiromancienne ; mais il est certain que la présence 
de la personne failiterait beaucoup l'examen en me 
permettant d'observer certains détails auxquels le 
consultant n’altache ordinairement aucune importance 
et qui, pour. moi, sont capitaux. De plus, ayant le 
sujet devant moi, il m'est beaucoup plus aisé de 


` Sos ce titre, nous avons, dans me dernier 
numéro, reproduit une note de la Revue Mariale . 


les reliques insignes de cinq bienheureux martyrs, 


accord; mais le fond est réel et n’est pas récent. » 


Suivait une description assez détaillée des formes. 
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donner libre cours à ce que j'appellerai mes inspi- 
rations inluiives…. 

Néanmoins, je vais étudier les renseignements el 
tenter les déductions. | 

Mme Cléophas me fit alors un portrait détaillé du 


caractère de la personne, que je transcrivis fidèle- 


ment SOUS Sa dictée. 


thot. 


Kriegelstcin. 


. MADAME CLÉOPHAS 


Puis elle s arrêta et poussa une exclamation presque 
joyeuse. 

— Oh! dit-elle, voici un signe pas banal : absence 
de ligne de cœur dans la main gauche. — Ce signe 
affirme, outre un certain égoïsme chez la personne 


en question, que celle-ci a dû subir un terrible acci- 


dent, très probablement la perte d'un membre. 

L'aimable chiromancienne réfléchit un instant, 
éludia les renseignements donnés, puis me déclara : 

— Les explications sont insuffisantes pour me per- 
mettre de préciser davantage; mais les larots, eux, 
me révèleront l'entière vérité à ce sujet. 

D'un geste habitué, Mme Cléophas bat ies cartes, 
me fait couper au nom de la personne en question, 
puis, après avoir fait un rapide examen du jeu : 

— Je suis sûre, me dit-elle, que la personne dont il 
s'agit, qui est un homme brun, d’une cinquantaine 
d'années, a subi l’amputation d'une jambe 
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Cette affirmation était curieuse; je la transmis, 
avec les autres détails, à ma aiani qui me 
répondit, émerveillée : | 
= « T'ouice que vous m'avez écrit sur » le caractère est 
l’exacte vérité. Et ce qui est une grande preuve en 
faveur de la chiromancie et de la cartomancienne, 
monpère, dontil s'agit, a eu la jambe gauche broyée 
par un train, il y a sept ans. Depuis, il marche à l’aide 
d'une jambe de bois. » 

La jeuné femme ajoutait : 
devenue crédule! » 

Pour ma part, je trouve que cetle expérience m'a 
fourni une preuve indéniable de la réalité scientifique 
des arts divinatoires, et j'ai tenu à en donner connais- 
sance aux lecteurs de l'Echo. | 

Mme Lovis MAURECY. 


« De sceptique, je suis. 


La Visior dans le Cristal® 
(Suite) 


La croyance universelle en celle facuilé semble dé- 


montrer qu’elle est réelle; de plus, les phénomènes 


sont souvent de nature à laisser supposer une inler- 
vention des « esprits ». 


Que tel soit le cas, le cadre de cel article ne nous 


. permet pas de le discuter ici. 


M. Myers et d'autres autorités croient que la vision 
dans le cristal n’estpasunehratique d’occultisme,mais 
qu'elle est simplement un procédé pour contrôler la 
vision intérieure, 

De plus, des expériences récentes ont confirmé le 
fait que beaucoup de civilisés voient réellement des 
tableaux hallucinatoires dans l’eau, les globes de cris- 
tal, elc. M. Myers croyait qu'environ une personne sur 
vingi peut réaliser ces expériences, mais qu’une sur 
quatre cents peut développer sa faculté jusqu’à obtenir 
des résullats inaccessibles par les moyens ordinaires. 

Le lecteur qui voudrait faire l’expérience par lui- 
même peut essayer son pouvoir en fixant atitentive- 
ment un lube ou une boule de verre, ou même une 
simple bouteille d’eau, placée de façon à donner le 
moins de réflexion possible. Les veux ne doivent ja- 
mais se fatiguerel l'expérience ne doitjamais dépasser.. 
dix minutes en une fois. H ne faut pas, d’ailleurs, s’at- 
tendre à réussir dès la première‘tentalive. 

Après trois ou qualre essais, on tefois, Pexpérimen- 

ialeur doit âire récompensé de s a patience en voyant 

apparailre une vague image bleuâtre ou une buée dans 
le cristal, d’où une image devra peu à peu se dévelop- 
per el se préciser. 


(1) Voir l’Echo du Merveilleux du © novembre. 
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Par exemple, on devra voir une figure, une fleur, ou 


une phrase, ou encore la représentation d’un événe- ` 


ment passé, présent ou futur, relatif au: “voÿant ou à 
quelque personne présente ou éloignée. 


Ces visions 8é modifiénñt ét s efacént. coïnmé dàns 


les phäsés d'ün rêvé où les images se présentent où 
s’'évanouissént dañs üne stücéëssioii rüpide óu lénte. 


Parfois 168 images ï se déssinent pas datis le cris- 


tal du tout; elles apparaissent alors, däns les mênies 


Bree ‘en quélèue partié de la pièée et; même, | 


quand l'habitude en est bien prise, l'observateur peut 


R obtenir des visioùs dans Pobscurité sans Paidė eur 


cun Speculum 

. Mais commeėni, EERE E un déséin peut-il 
apparaître dans une boule de verre ordinairé ? 

D’après les psychologistes, ces images jë se třoü- 
veni pas, én réalité, däñs le cristal, mais elles résul- 
tent d'halluciiations. extériorisées, du cerveau du 
voyant. lui-même. Dans Ces visions, la mémoire, ia 


clairvoyance et ja transmission de pensée jouent un 


rôle importäñt; la scène existant déjà dans la Subcon- 


science du percipient, se trouvait alors transportée 


dans la conscience normäle à l’aide du globe de cris- 


tal. En d’autres termes; le cristal agit comme une paire 


de lunettes ou un télescope qui nous permet de lire de 


petits caractérés où dé discerner dés objets ¿ ĉi une dis- 


täncë autrement invisible. : ai 

Quelques autorilés affirment que la visiôti daig le 
cristal est due à une action hypnotique, atteñdu qué le 
fait de regarder xement un objét brillant, tél qu’un 
jet de gaz, un morceau dé métal, etc., suffit à provò- 
guer la trance hypnotique. De plus.par la süggestion, 
on peut faire voir. à un sujet hypnotisé des images sur 
une carte blanche, ét même il reconnaîtra cette carte 
après qu’elle aura été mêlée avec d’autrés. 

L'hÿpnotisme peut doné, én qüelquüé mesure, éxpli- 
quer les images hallucinatoires, car c’est par Pinter- 
médiaire du moż subliminal que s’acquiert le savoir 
superñormaul, et la vision dans le cristal nous aide à 
acquérir ce savoir. | 

Il est, cependant, impossible dë placer cet art dans 
utie éatégorie formelle; l'hypnolisme né peut, non 
plus, rendre Compte d’une façon satisfaisante de cer- 
tains phénomènes qui s’y rattachent, 

L'intérêt qui s’attache depuis quelque temps à la 
vision dans le cristal est dů en grande parlie à 
Mlle Goodrich-Freer, à qui notis sommes grandeméeñt 


 redévables de cé qué nous savons sür l'histoire de 


cetie question. 


Un grand nombre de ses expériences, publiéés par 
la Sociélé des Rechérches Psychiques, sont très sug- 
gestives et du plus haut intérêt. 

Ainsi, une fois.-ellé avait oublié l'adresse d’un éor- 
respondant, dont ellé avait étourdiment détruit la let- 
ire. Elle voulut éprouver la valeur de la vision dans le 
cristal ; elle vit apparaître une adresse en lettres grises 


- sur fond blanc. 


Elle écrivit à cetté adressé et, quelques jours aprés, 
reçut une réponse sur un papier dont Pen-têle était 
imprimée tñ lettres grises sur fond blanc, présentant 
exactement la même disposition que dans l’image four- 
ie par le cristal, - | 

Une autre fois, en entrant dans un salon, elle vit 
dans un miroir — imprimé comme sur une carte de 


visite — un nom qu'elle avait md dune di cherché en . 


vain. 

Mais, de. même que d’autres phénomènes de ce 
genre, les révélations du cristal sont capricieuses, et 
bien que des faits oubliés âient souvent été rappelés 
de cette façon, Mile Gvoodrich-Freer n’a pas toujours 
vu ce qu'elle espérait. Üñ jours espérant retrouver une 
image qui occüpäit Sû pénsée, elle regarda dans le 
cristal et, à. sa grañdé décéplion, üuñé petite branche 
très nette d'amaryllis apparut il la place de l’objet 
qu’elle espérait voit 

Ce petit végétal, eñ dépit dé tous les éfforts qu elle 
fit pour s’en débarrasser, pérsistä à se présénier à 
elle dans toute une sérié de positions différentes: 

Quelques jours après, élle reçut à l’occasion de sa 
fête, et sans s’y atteñdfré le moins du moñdé, un ta- 
bleautin représentant ühe petite brañche d'amatyllis 
peinte sur soie bleue. lille sut depuis que le jour méme 
où elle eut la vision qui l'avait tant tênée, le peintre 
qui lui destinait ce tableau avait passé plusieurs héüres 
à étudier les fleurs en les plaçant. dans diversés posi- 
tions. 
= Cette vision doit donë étre plutôt “approchéé du phé- 
nomène dé la lélépathie. 

Nous citerons maintenant les expériencesdeMlleAn- 
gus; qui combinent la vision dans le cristal avec la 
transmission de la pensée. 

Dans une de sès plus récents expériences, elle dé- 
crivit une course de chevaux en Ecosse et un accident 
qui y élait survenu quelques jours auparavant, au 
fiancé d’une demoiselle H... présente à l'expérience. 
Les détails qu’elle donna furent d’une précision mer- 
veilleuse. Or, tout le monde savait qu’elle ignorait cel 
accident, et elle avait été influencée par Mlle H... ` 

Une autre fois, uñe fillètte qui venait de lui être pré- 
sentée lui demanda de regarder dans le cristal pour 
elle. 


MlleʻAngus vit d'abord un navire luttant contre la 


tempête, non loin d’une côte, Puis, celte image s'étant 
évanouie, elle décrivit une petite maison, avec des 
degrés montant vers la porte, Sur le second degré se 


. tenait un vieillard qui lisait un journal; en face de la 


maisonnette étail un champ couvert d'herbes épaisses 
et courtes où pâturaient de tout petits moutons. 

Aussitôt la fillette déclara joyeusement que celle 
description répondait à un endroit qu’elle connaissait 
dans les iles Shetland, où sa mère et elle devaient 
bieniôt se rendre, Les moutons aux Shetland, comme 
les chevaux, sont toul pelits: Le vieillard était l’insti- 
tuteur du hameau. Mlle Argus n'avait jamais vu cetle 
scène. 
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L'exemple qui suit est bien plus curieux éncore. Lè 
mercredi 2 février 1897, Mlle Angus voulant distraire 
quelques amis, leur demanda de penser quelque chose. 

Sur quoi un M. Bisselt lui demanda si elle pouvail 
voir quelque chose dans le cristal concernant une 
lettre qu’il avait dans sa poche. Mlle Angus décrivit 
alors un vaste édifice où des hommes allaient et ve- 
naient. | 

— Est-ce une Bourse, demanda quelqu’ un ? ? 

— C'est possible, répondit-elle. rs | 

« Voici, éontinüa-t-elle, qu'arrive un homme très 
pressé, il á de largés sourcils et des cheveux coùrts 


oïdulés, son chapeau enfoncé sur ses yeux: Sa hab 


est très sérièuse, mais il à un sourire délicieux... 

A cette description, M. et Mme Bisselt PA SR 
amis agent de change, dont 
M. Bissell avaitjustement une lettre dans sa poche. 

A celle vision en succéda une autre : une jeune 


femme était couchée sur -un Canapé, avec les pieds 


malades. . | | 

Une dame Cockburn, qui pensait à ce moment à sa 
fille aînée mariée et habitant à 80 kilomètres de là, et 
qu’elle ne savait pas malade, lui écrivit, La jeune 
femme répondit à sa mère qu’en effet, elle avait eu 


mal aux pieds ce jour-là, et s’était allongée sur un | 


canapé dans sa chambre à coucher. Elle terminait sa 
leltre. en s’indignant « des abus de la vision dans le 
cristal, qui allaient jusqu à pénétrer les intimites de la 
vie privée. » 

Et voici un cas plus élonnant encore 
1897, Mile Angus vit dans le cristal un bobine et une 
femme marchant le long d'une rivière, dans un jardin, 
sous un beau ciel bleu. 


La femme, élégamment vêtue, faisait rouler sur ses 


. épaules la tige d’un parasol blanc; elle marchait d’une 
: façon anormale, comme si elle avail la jambe roide. 


Ses traits paraissaient « tirés » comme si elle relevait 
de maladie. | 

Son compagnon, un homme à large carrure, avec 
un nez droit el le cou court, avait des vêtements clairs, 
tels qu’on les porte dans les climats chauds, el parais- 


sait écouler distraitement le gai babil de sa compagne, 


Mile Angus le vil ensuite seul, paraissant examiner 


des arbres exotiques abattus. 


A la descriplion de la femme, Mme Bissell reconnut 
sa sœur, Mme Clifton, à ce moment dans PInde, dont 
la marche gênée était causée par une maladie dont 
elle avait élé aticinte quelques années auparavant: 
dans l’homme, M. el Mme Bissell reconnurent leur 
beau-frère. Ils firent voir une ancienne photographie 
de Mme Cliflon à Mlie Angus, qui la déclara ressem- 
blante, mais plus jolie que l’originale. 

Le lendemain, 8 février, Mme Bisselt recevait une 
jeltre de Mme Cliflon, lui faisant connaitre que son 
mari venait d’èlre envoyé en mission dans les jardins 
d’un ‘lat indigène. Elie ajoutait qu’elle et M. Clifton 
devaient camper sous des tentes jusqu’à la fin de fé- 


: le 6 fevrier 
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vrier et que M. Clifion occupait à survéiller lé défri- 
chemént d’une forêt pour ÿ installer le camp: | 


Ainsi, la vision de Mile Angus sé trouvait confirmée | 


de point en point. 


Il est assez difficile d'expliquer des phénomènes de 


cet ordre, ~ 


Lhypothėse la plus raisonnable parait, être que Jes 


vibrations ondulatoires de l’éther, éréées par notre 


force psychique,peuventétre transmises à descentaines . 


dè lieués jusqu’à ce qu elles soient perçuës par quelque. 


ċörveaù ën sympathie avec le nôtre. 
Mlle Angus ñe -connaissait rien dë M. et Mine Gif. 


gestes. 


Les ne télépathiques n’en étaient que pius 


remarquables et extraordinaires. 


| IRÈNE H. Bison. 
(Light. | 


(Suite et fin. Voir les n° 232 à 287.) 
IX.— Son hostilité est moins accentue contre 
les chrétlientés schismatiques ou héréliques qué 
contre le catholicisme, el se fait de plus en plus 


molle à mesure que ia secte du sujet diverge aa 
vantage de celui-ci. 


Expériences comparativès nombreusés, le groupe 


de X... réunissant à quelques catholiques des chré- 
tiens appartenant à plusieurs sectes orientales ou 
protestantes. De plus, les relations de la maison.,en 


visite ou de passage, de pays divers et de cultes 
variés, qui se joignaiént accidentellement: à nos 


séances, m'offraient l’occasion de comparaisons 
précises sur ce point. 


X.— Les prestiges s'exercent moins tibrement 
sous le nom de defunts contemporains catholi- 
ques que dissidents. Parmi les premiers, lin- 
delligence directrice semble empêchée de simuler 
la personnalité des contemporains morts avec 
tous les secours de la religion, et ne pouvoir 
contrefaire que celle des défunts dont le salut 
éternel peut malheureusement sembler douteux, 
par suite des circonstances de leur mort, 


XI. — Les commünications sous le nom d'un 


personnage hislorique ou inconnu dés assis- 


tants, — " 


CCUX-CÎ, — 
sibles. 

Je verrais en cela une protection nrovidentielle 
contre l’action dé cette intelligence mystérieuse. 


Qu? sont beaucoup moins saisissantes. 
el, partant, moins dàängereuses pour l& foi dé 
lui seraient au contraire diais acces- 
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fidèles ? Je soumets cette hypothèse à 
_ théologie mystique, ai-je lu depuis, nous apprend 
| que Satan peut provoquer des visions et des extases 
_én‘empruntant le masque des plus glorieux habi- 
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Notre-Seigneur, dont certaines publications ont 
donné de prétendues communications, — nous ies 
avons mentionnées plus haut— a permis à Satan 


de le tenter, nous dit l'Evangile. Ne peut-il tolérer 


aujourd’hui cet abus de son Nom pour éprouver ses 
à l'Eglise. La 


tants des cieux pour tenter lés présomptueux; et 
ceux-qui osent directement évoquer notre Rédemp- 


‘- teur ne sont-ils pas essentiellement de ce nombre? 


XII. — La volonté ferme de ne pr endre aucune 
part auz. faits spiriles, de ne point y apporter 


son concours, alors même que l'on se trouve très 


fréquemment présent aux séances, mel à l'abri 


dé toute influence de l intelligence directrice et 
de toute communication s'adressant à celui qui 


observe cetle condition, ou le concernant. Le 
concours matériel apporté aux faits spiriles, 
l'assistance à ces faits avec volonté d'en favori- 
ser la production, conslitue donc un pacte tacite 


qui subordonne le complice, dans une certaine 
mesure, à la puissance du principe de ces faits. 


Réserve absolue observée par notre ami le biblio- 
phile, que j’ai indiquée dès le début de mon récit. 
D'autre part, cas fréquents où notre médium, contre 


` sa volonté, était forcée d'écrire au cours dun tra- 


vail, non la suite de ses idées, mais ce que tragait 


l'esprit qui s'était emparé de sa main. Maints autres 


exemples survenus sous mes yeux. 


- Tel est le résumé fidèle de mes expériences spi- 
rites, et l'énoncé des conclusions que j’en ai tirées 


pour ma propre gouverne. 

C’est à ceux qui, par curiosité, désœuvrement ou 
même complaisance, se laissent aller, comme je Je 
fis au début, à 
guéridon, léger trépied des sybilles modernes que 
l’on entrevoit parfois embusqué dans le coin favori 
de quelques imprudentes maîtresses de maison des 
deux mondes -~ et à celles-ci surtout — que j'offre 
ma relation. Donnent-elles accès chez elles aux 
prétendus esprits, ceux-ci, empressés à se glisser 
dans un milieu si puissant encore par l’exemple, 
s y comporteront en gens qui savent vivre et leur 
conversation, asservie aux règles de la bonne com- 


pagnie, restera à l'unisson des réunions les plus 


« select ». La griffe est finement gantée. 

Ce n’en est pas moins la griffe qui conduisait aux 
débauches publiques des fêtes de Bacchus, de Vénus 
et de Priape les matrones grecques et romaines, et. 


poser la main sur un élégant petit 


enfants en l'honneur de Moloch aux temps antiques . 
qui nous à valu au moyen âge les Gilles de Rais et 
autres égorgeurs asSoiffés de magie noire; qui, 
aujourd’hui, déchire les vêtements des femmes jus- 


qu’à la nudité sousiles yeux d’un nombreux cercle 
de spirites fanatisés, et provoque le sacrifice de 


jeunes hommes et de jeunes filles dans les assem- 
blées du Vaudoux.au fond des bois en Afrique et en 
Amérique. C'est à elle enfin que les satanistes de 
notre époque dévoyée, dont le perfide « spiritisme de 
salon » à généralement été le premier pas vers loc- 
culte, regrettent souvent de n’oser, par la crainte 
salutaire de la police, sacrifier des enfants nou- 
veau-nés sur l’autel de la messe noire, comme le 
faisait Guibourg, laumônier diabolique de. la 
duchesse de Montespan et dela Voisin. 


J. AMÉDÉE. 


NATURE DU SPIRITISME 


On fait grand bruit en ce moment aulour dun 
ouvrage du célèbre Dr Lapponi, médecin des. papes 
Léon XIII et Pie X, L'Hypnotisme et le Spiritisme. Ce 
livre, dont une lraduclion vient de paraître å la 
Librairie Perrin, wa pas, à notre sens, la portée qu’on 
lui allribuc. L’aulcur avoue qu’il wa Jamais observé 
par lui-même les phénomènes dont il parle, cl cela, 
Souvent, se sent trop. L'ouvrage wen estl pas moins fort 
intéressant. Nous en extrayons un passage, dont les 
conclusions NC sont pas pour nous déplaire, puis- 
qu’elles corroborent à peu près les hypothèses qui, pour 
l'explication des faits occulles, nous ont loujours paru 
les plus plausibles. 


A quoi devons-nous donc rapporter ces phénomènes î ? 
À quelle force pourrons-nous les attribuer? 

À ces questions la réponse doit venir des philoso- 
phes et des théologiens, mais non pas des savants ni 
des médecins. 

Nous dirons toutefois que quelques-uns ont cru 
trancher la difficulté en attribuant tout Fensemble des - 
fails Spiriles à des illusions plus ou moins incons- 
cientes de cerveaux malades, en se fondant sur les. 
analogies singulières qu'offrent certains phénomènes 
spiriles avec cerlains autres phénomènes qui relèvent 
de la pathologie. mentale. Mais ceux qui émellent cel 
avis ne considèrent point qu’un grand nombre des 
manifestations extraordinaires du spiritisme concer- 
neni des faits purement physiques, qui modifient les 
conditions naturelles d’objels ou d'instruments maté- 
riels sans aucune intervention de l'intelligence ni de 
la volonté humaine. 

D’autres se plaisent à expliquer jes phénomènes du 
spiritisme par des émanations fluidiques ou dynami- 


poussait les pères de PRO à brûler leurs propres À ques qui se dégagent, volontairement ou non, ue cer- 
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tains sujets vivants, placés dans certaines conditions 
spéciales d'esprit et de corps, Mais jamais encore per- 
sonne n’a réussi à produire la démonstration logique, 
même la plus indirecte, de la réalité de ces prétendues 
émanations. 

William Crookes, et d’autres avec lui, ont cru trou- 
ver la solution du problème dans iine idée semblable 
à celle qu'avait jadis énoncée saint Augustin au sujet 
des miracles, lorsqu'il disait que ceux-ci s accomplis- 
sent non pas contrairement aux lois de la nature, mais 
contrairement à la connaissance que nous avons, el 
pouvons avoir de ces lois (1). De la même façon, les 
savants susdits expliquent tout au moyen de la «rela- 
tivité des connaissances humaines », qui signifie que, 
notre constitution physique et psychique étant ce 
qu’elle est, il nous est impossible de connaître exacte- 


ment ce qui nous entoure (2). Ainsi, d’après eux, il. 


existerait, dans la nature, des forces occultes qui, 
peut-être, devraient nous. rester éternellement incon- 
nues, faute pour nous de posséder les sens et les 
facultés nécessaires à leur perception. Ces forces oc- 
cultes, supérieures ei peut-êlre contraires à maintes 
des forces naturelles connues de nous, ne manifeste- 
raient leurs effets singuliers que dans des circons- 
tances spéciales et déterminées, encore impossibles i a 
préciser, pour nous, jusqu’à présent; et, dans ces cir- 
constances; elles opéreraient d’une manière inusitée, 
au-dessus de nous et autour de nous, bouleversant le 
cours habituel des choses qui nous concernent. Mais 


une telle doctrine se heurte contre le fait, inséparable 


d'elle, de qualités que nous aurions à attribuer à des 
forces physiques inanimées, si occultes el extraordi- 
naires que nous les supposions. 

À considérer l'effort d'intelligence, de volonté, d'af- 

fections et de passions qui caractérise indéniablement 
bon nombre des phénomenes singuliers dont nous 
nous occupons, il n’y a logiquement rien ďinadmis- 
-sible à concevoir, plutôt, comme étant la cause de ces 
phénomènes, des êtres immatériels, qui, par le moyen 
de ces phénomènes, nous attestent el nous prouvent 
leur exislence, 
. Dans toute la création animée, il y a, entre les êlres, 
une hiérarchie qui part des formes les plus élémen- 
taires pour s’élever jusqu’à l’homme. Qui donc oserail 
dire que la création s’arrête à notre monde sensible ? 
Et, au contraire, les incessantes découvertes scientifi- 
ques, même du seul ordre physique, ne lendent-elles 
point à nous faire apparaitre, lous les jours plus évi- 
demment, labsurdilé d’une telle conclusion ? 

. Non, notre raison ne répugne point à admettre, el 
la philosophiene nous défend point de croire que, au- 
dessus de Phomme, dans la série des êtres créés, exis- 
tent d’autres ètres, plus intelligents que lui, ou doués 
-d un pouvoir physique supérieur, et qui, à leur tour, 
ne 

(1) De Gen. ad Liti, Livre VI, chap. XIIL; De Civit. Dei, 


Livre XXI, chap. VIII. | 
(2) Revue Screntifique, 15 m mai 1897. | 


e 


sont ordonnés hiérarchiquemént, formant une série 


de plus en plus parfaite, pour aboutir enfin à un Être 


d’une perfection absolue; le plus intelligent de tous et ` 


le plus puissant, origine, raison, et fin de toutes cho- 


_ses. Cest à ces êtres que, dans notre pauvré langage 


humain, nous attribuons le nom esprits, comme si 
nous voulions les comparer à lair -et aux gaz, parce 
que, de la même façon que l’air et que les gaz, ils 


échappent à la perception de nos sens, mais. alu 


des deux sens de- la vue et du toucher. 


Or, puisque Phomme peut agir sur ceux des êtres 


créés qui lui sont inférieurs hiérarchiquement, ne 
serait-il point possible que, en thèse générale, des êtres 


supérieurs à lul, — et, spécialement lorsqu'il les 


appelle, les invoque, les prie, — agissent sur lui et sur 
les.-choses qui l’intéresseni? Et cette action, même, — 


toujours en thèse générale; — n est-elle point prohehi 


au suprême degre? | 
Dira-t-on qu’il est absurde que ces êtres, supérieurs 


à Phomme dans la hiérarchie de la création, daignent 
s’émouvoir de l’invocation de l’homme? Mais est-ce : 
que l’homme lui-même ne s’émeut point de l’invocation 


que lui adressent; dans leur langage muet, en cas de 


besoin ou de danger, des animaux inférieurs à lui? 


Est-ce que, aux cris d’un chien attaqué par un loup, 
Phomme n’accourt pas pour défendre la victime qui 
implore son aide? Est-ce que, plus bas dans l’échelle 
des êtres, on n’a pas vu une colombe sauvant du péril 


de la submersion, au moyen d’un fétu de paille, une. 


fourmi tombée dans une pièce d’eau? 


Ou bien dira-t-on que tout rapport esi impossible | 


entre l’homme et des êtres supérieurs à lui, simple- 
ment, parce que Phomme, dans les conditions ordi- 


naires, est hors d’état de percevoir l’existence d'êtres 


supérieurs à lui? Ou bien encore dira-t-on que ces 
êtres doivent resler sourds aux prières et invocations 


de l'homme, simplement, parce que celui ci ne connaît 


ni leur nature intime, ni le degré de leur puissance? 
Mais est-ce que, dans les conditions ordinaires, 
Phomme voit et sent ces êtres infiniments petits, les 
microcoques, les bacilles, les fungus, les algues, qui 
entretiennent avec lui des rapports continuels, et sou- 
vent fàâcheux pour lui, ces êtres dont, jusqu’à une date 
toute voisine de nous, il ne soupçonnait pas même 
l'existence, et qui, aujourd’hui encore, peuvent à peine 
èlre rendus visibles par d'énormes agrandissemenis 
microscopiques., associés à d’ingénieux artifices de 
coloration ? Est-ce que, peut-être, l’homme connaît la 
nature biologique intime de ces êtres? Et eux, à leur 


tour, est-ce qu'ils connaissent l’homme, ou en com- 


prennent existence et la nature intime? Iit pourtant 
est-ce que l’homme n'intervient pas dans les condi- 
tions de leur existence, par exemple pour rechercher 


influence qu’ils ont sur l'origine de maintes maladies, 


el pour étudier leur antagonisme biologique récipro- 


que? 
Dira-t-on qu'il est inadmissible que, parmi les êtres. 
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Re nn à 11 a + bons et de méchants? Mais. est-ce que toute la rigan des rapports faciles entre des aires a 
o oo na création sensible west pas, précisément, un mélange | supérieurs el ceux qui les. invoquent, Ja Divinité cons- 
nee i e s de choses bonnes et de choses mauvaises, du. moins. fitue, à ces. derniers, une sorte de condition privilégiée 
a no _: ‘au sens relatif? Et pourquoi donc ne pourrait-il pas en | par rapport à ceux qùi ne véulent S appuyer que Sur 
Me Tr . être de même; du moins. jusqu'à une certaine limite, "F les vérités révélées par la science ou parla foi? Pour 
ne ST parmi le 3J êtres. du monde supra-sensible?. notre compte, nous le nions tormellement, L'histoire 
permises par ja Divinité, ; pour encourager, avértir ou 
réconforter ceux qui, élant des croyants, se tiennent 
à Pécart des évocations spiriles. Et les spirites eux- 
mêmes, de leur côté, nous avouent de quelle punition 
terrible la Divinité les frappe, quand ils nous révèlent … 


RSR ue o a da relativité des connaissances humaines, s sous l'abri 
FR. +. - de laquellé Crookes et d’autres tentent de se réfugier 
est... o, “pouréluder la. question essentielle du. spiritisme, non. | 
ESTI . a * seulement ne vaut pas à exclure, mais contribue 
Msn “…. méme rendrè encoré plis acceptable l'existence de 
Mél... |. ces. êtres supérieurs dont l’illüustre physicien anglais | 


D ‘a analysé les manifestations objectives par des procé- toutes les erreurs et toutes les folies que les esprits 


h" PÓL 


leur enseignent, particulièrement en fait de morale el 

de religion. Qui donc.osera dire que ce soit là une con 

dition privilégiée ? | 5 
- Nous l’oserons d'autant. -moins, quant à nous, que; 


Fra ut 
SAUCES 


dés mécaniques ingénieux, avec toute sa conscience 
Gers! ©: .-e@tsa précision ordinaires: Certes, étant ce que nous 
Sn n : sommes, nous ne pouvons avoir, de-ces êtres, une. 
Re ee connaissance directe et immédiate : mais notre igno- | 


ME Te 
p sE yee 
Ear 


P e. A LAN 
4 “abs 


Mic ‘ oO o rance ne saurait nous- autoriser à nier logiquement “très vraisemblablement, il nous parait que ce ne sau- 


raient être des esprits d'élite, ni même simplement de 
vraies âmes de morts, qui consentent à répondre età | 
se montrer aux hommes, lorsque ces réponses el ces S 
apparitions ont lieu, non pas sur un ordre exception- 
nel de Dieu, mais simplement sur la requête de quel- 

: ques oisifs plus ou moins curieux de sensalions nou- 

velles. | | 

“Mais, dira at-on, S1.ce sont vraiment des ssbtlis qui 

se manifestent par ies phénomènes singuliers que > . -~ 
nous avons décrits, comment se fait-il que jamais ie. 
spiritisme nait pu servir à éclaircir un mystère histo- 

rique, à résoudre une difficulté linguistique, à déecou= 

„vrir un document utile caché quelque part, à {rancher 

un problème scientifique, à révéler un remède effi icace, 

‘à prédire, d'une façon avantageuse pour nous, un 
événement futur? La réponse à tout cela nous parait 

facile. Il nous semble évident admettre que les idées 


Re, Le l'existence de ces êtres. sous Yuñique prétexte qu'il 
ee DR N nous est impossible de les connaitre, directement et 
aena o immédiatement, par les moyens sensoriels et psychi- 
à ques | dont nous disposons aujourd'hui. Etlorsque nous 
Hu! nous trouvons en face de manifestations sensibles 
SR:  : qui ne peuvent pas être altribuées à des forces physi- 
RE ru UM 7, ques brutes inconnues, attendu qu’elles portent Pem- 
Mi 7. . | préinte manifeste de l'intelligence et de la volonté, du 
Hi: - sentiment et de la passion, est-ce que nous n’avons pas 
sers 7. Jedroit d'admettre l'existence d’êtres supérieurs de ce 
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HUE... +. genre. existence démontrée par une foule de faits 
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SaR ie … > constatés avec toute la rigueur de nos meilleures mé- 

a thodes expérimentales, et cela tandis que nous savons 
RE que la relativité dé nos connaissañces est l'unique cause 

P . qui nous empêche d’avoir, de ces êtres, la pleine con- 

D un naissance que nous désirerions? 

PESSI.  . Mais, d'autre part, est-il croyable que des êtres hié- 
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are n rarchiquement supérieurs à Phomme soient toujours | d’une âme passée à une autre vie, ou bien d’un esprit 
MENT: ©. o. tenus d’obéir aux appels de Phomme? Est-il croyable | qui assume le rôle d’une telle âme, ne peuvent pas être, 
#5 o - que la Divinité leur permette d'entrer aussi aisément. | en soi, supérieures à ce que la nature et la culture de. 
REELT … “ en rapports avec l’homme, de l’entrétenir des vérités | chaque individu a eu à lui fournir. Qui voudrait croire ` 
Dee 5 | qui lui sont les plus chères, et lors même que l’homme | ou supposer que, après la mort, l'esprit d’un sot puisse 


égaler, en fait d'intelligence et de connaissance, l'es- 


| qui Jes invoqué se trouve être Pun des ennemis les | 
| prit d’un Aristote, d'un saint Augustin, d’un Dante ou 


A -. plus acharnés de la Divinité? Est-il croyable que, par 


Mer, rl >- “une telle permission, la Divinité veuille assurer, aux | d’un Galilée? Et, du resle, aucun esprit ne:saurail 


_ avoir la permission ( de se manifester en dehors des 
- limites qui iui sont fixées. 

Onne manquera point de nous dire que, en considé- 
_rant'aimnsile spiritisme, nousen arrivons à l'identilier 
avec la magie et la nécromancie des temps passés. 


o n badauds qui : ‘s'amusent à évoquer les esprits, une 
BERE -condition privilégiée relativement à ceux qui, avec 
S © me passion loyale et sincère, recherchent Ja vérité 
ue -` dáns les sciences ou dans la révélation p 

a. a A ces questions nous ne sommes certainement pas 


pao T APERE en état de répondre. Mais lobj ection qu’elles soulèvent !' En effet, et nous ne cherchons pas à le nier. Entre la 
Pur so oan F ne peut suffire à détruire tous les faits qui nous démon- - magie et la nécromancie d'autrefois, el le spirilisme 
Do PE trent la réalité des rapports entre Phomme et des êtres | daujourďhui, nous ne trouvons aucune différence. 
2o E | supérieurs à lui. essentielle; et la ressemblance que nous découvrons 


LC Poo | | Pour ce qui regarde la Divinité, en particulier, il ne | entre eux nous porte à les tenir pour absolument iden- 

E nous est point permis doser scruler ses voies, de dis- | tiques. Magie, nécromancie et spiritisme sont pour 
E cuter ses desseins providentiels, de demander le pour- | nous ure seule et même chose: Ii que si, dans Je passé, 
n eh: SL du secret de ses commandements. o “la magie et la nécromancie se sont accompagnées de 
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VÉCHO DU MERVEILLEUX 


_ 


maintes illusions, hallucinations et impostures, c’est 
simplement parce que, alors, le spiritisme n’avait pas 
encoré'élé bien distingué de l’hypnotisme et des scien- 
ces occultes; de même que, d’ailleurs, aujourd’hui 
encore, il est souvent confondu avee certains phéno- 
mènes hypnotiques ou avec certaines fraudes et super- 


cheries, que l’on a op: volontiers habitude d'a asso- 
cier à | 


lui, 


Et quant : à ceux à qui nọs canelusions déplairaient, 


nous leur 


ferions observer que nofre intention n’est 


nullement de les imposer à qui que ce sait; mais que 
c’est simplement la logique qui, après un examen. 
consciencieux et impartial des faits, nous les a impo- 
sées, d’abord, à nous-mêmes, comme il nous parait 
imposera à quiconque ne voudra. point, de 
fermer les yeux à la lumière de la vérité. 

, D? JOSEPH LAPPONI, 


qu'elle les 
parți pris, 


tendue conversion an pue iai 


"ça ET LA 


Une ant torvicw de Lombroso. 


apan o a 


eru trouver 


RCE D 


plus d’un indice dans un article de lui … récemment 
dans la Lettura de Milan. 
.Le professeur a déclaré que beaucoup de gens d'ailleurs 


Jui avaient 


fait. la même question en lui demandant de se 


prononcer plus nettement; ilen a été très surpris, nr 


sant. avoir 
« — Qui, 

Spip Game. 

contrairem 


été suffisamment explicite. 

a-t-il dit, je crois qu’il y a des phénomènes de 
Bt cette croyance est parfaitement conciliable, 
ent à ce que beaucoup de gens s imaginent, 


avec les théories matérialis(tes cé jai prolessées jusque 


D' ailleurs 


théories au but idéal de ma vie, 
Il y a environ quinze 


je n'hésiterais pas, au besoin, à. sacrifier des 
à la recherche de la vérité, 
ans que je répète à tout venant ma 


croyance dans les phénomènes de spiritisme, qui, selon 
moi, ne sauraient être niés, mais dans lesquels je ne vois 
pRS non plus Ja contradiction des principes de la science 


positiv e, 


<v- m =." 


qui $ 'imaginent que ces re Bo sant dus à l’ inlerven- 


tion de lå 


âme des morts. Les phénomènes de spiritisme 


n'ont pas, selon moi, d'origine surnaturelle. 


Tous les 


phénomènes de spiritisme peuvent se ` gom- 


prendre sans avoir recours au surnalure], Tans ou presque 
tous peuvont ĉire classés parmi les phénomènes que la 
science pent expliquer, Tandis que les spiritistes consi- 


- dèrent àme comme une émanalion de la divinité, je la | 


considère; moi, comme une émanation du cervean. Vous 
voyez donc que, sous eg rapport, je ne saurais Gtre appelé 
spiritiste, selon le sens, du moins,qu'’on prete d'ordinaire 


à cec mot. 


Quant aux médiums, ce ne sont pas autre chose que des 
individus anormaux dont Ja confrontation cérébrale pré- 


sente des 
expliquées 


anomalies physiques que j'ai d'aillonrs déjà 
dans mon auvrage intitulé : Etude sur l Hypno- 


tisme. Ils ont des centres cérébraux ultra-sensibles, grâce 


1 


de ja pensée, Q 


CR 


LE TES 


de la puissance divine. | i k | 


— , 


Un nouveau groupe d'études pniélilinisé 


e que je n'admets pas, gest la théorie pi- 


ritualisle qui voit dans ie Li pun oneng l'intervention 


Où nous communique la note suivante, ne nous insé- 


rons très volontiers : | 
Nouë apprénons avec plaisir la aao x Avi ignon, d'un 


« Groupe indépendant d'Etudes Psychiques » qu 
déjà un assez grand nombre d'adhérénts désireux 


1 réunit 
de s’af- 


franchir des. préjugés routiniers de ‘la science officielle et 
d'étudier les phénomènes d'ordre psychiques desquels, 


au reste, cette même pcience 
grands pas. 
Beaucoup d'étudiants de la région vauelugienne 


officielle se rapproche : à 


seront 


certainement très heureux de trouver là un moyen d'unir 


leurs travaux ct de progresser. par la force même 
union. | 


Le programme du « Groupe d' Avignon » embrasse tou- 


de cette : 
f 


tes les branches de. ja Science universelle, dite osculte, 


mais ce n’est, naturellement, a par une progression lont 


tude de hypnotisme moderne, Es tonte et du spiri- 


tisme à selle. des phénomènes d'ordre 


lus élevé qui exi- 


gent de bons guides, aussi bien que des étudiants déjà 


familiarisés à ces sciences. 


Toutes les.demandes d'adhésion et de renseignements 
doivent être adressées à M. L. GASTIN, Présidont. du 


« Groupe d'Etudes Psychiques », 1, rue du Gal, A 


Le spiritisme -la cour d'Italie: . 


vignon. 


-= M. Marconi, l'inventeur de la télégraphie sans fil, sui- 


vant l'exemple de Richet, 


de Lombroso, s'adonne en co 


moment à l’élude des phénomènes psychiques. Il aobtenu, | 


paraît-il, des résultats surprenants avec un esertaine prin- 
cesse romaine qui esti un médium extraordinaire, 
On prétend que le roi lui-même est venu assister à des 
séances au cours desquelles Marconi a obtenu de 
phénomènes de matérialisation. 
Toute la cour ne s’entrelient que de ces événeme 


LES 


curieux 


nis. 


Prédictions de L'OLD MOORE 


DÉCEMBRE 1906 


La vignette représente, à gauche, un vieillard décrépit 


assis sur uu fauteuil ayant, à ses pieds un sablier : 


: C'est 


1906, Vers lui s'avance une plantureuse nourrice qui tient 


L 
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auxquels ils. produisent des phénomènes qui paraissent : LEE 
au profane merveilleux et surnaturels. Mais comme tous ET 
ces phénomènes ne peuvent pas être expliqués par celle . - HE 
sensibilité excessive, je suis obligé, comme.je l'ai fait dans ÈS 
mon article de la Lettura, de supposer une quatrième FE 
puissance, une sorte d'Inconscient, qui persisterait au-delà RES 
même de la mort.» SEE 
Enfin, le professeur Lombroso résuma tonte sa profes. SRE 
sion de foi dans cette dernière déclaration : | ` Re 
-~ « Je suis spiritiste en ve sens que j'admets lexis- De 
tence Muns. foree mystériense soumise à des lois scientifi- STE 
ques encore ingonnles ef auxquelles sont dus des phéno-. LES 
mènés tels cer de lire les yeux fermés et la transmission: CS EM 
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. . améliorons rapidement. 
-- trouvera meilleur de toutes. les façons. | 
Moins de crimes; ce qui signifie conséquemment, 
moins de boisson. Les pauvres seront mieux logés, 
les maisons seront plus belles, les enfants plus vigor- 
reux : enfin, comme de bons éitoyens,; nous devons 


: ; ka . : e - r R 4 LS È š ; = í B : 
460 o  L’ÉCHO DU MERVEILLEUX 
dans ses hräs un a poupon 4907). Elle invite le vieil- I ES T IVRES 
lard à lui faire placé. … - | | DE UE | | 


À droite, une femme élégamment série fait l'aumône à 
un miséreux. 


Dans le fond, des marins de diverses nationalités se sa- 
luent avec affabilité. etmontrent, au ciel, un vol de grues, 


oiseaux de bon augure, 
-Voici les prédictions : 


Br agréable tâche du de + à peu près Ler- 


. minée pour l'année 4906. Avant de clore ses prédic- 
tions, il tient à appeler T attention sur le tableau jus 


en tête du dernier MOIS. 
Le vieux père Temps, fatigué. et déprimé, est prét à 
faire place à un planturéux petit 1907 et quoiqu'il y en 


“ait beaucoup parmi nous qui aiment à dénigrer les 
mérites de là grande race britännique, -Oid Moore est 


tenu d'élever la voix ef de .déclarer que nous nous 
et la fin de l’année nous 


nous sentir. reconnaissants au dispensateur de tous 


lieus pour les grands et nombreux bienfails dont nous 
| avons été gratifiés pendant l’année écoulée. 


1906 se clôra sur de graves nouvelles de . Paris y il 
est plus que probable qu'un väste complot sera décou- 


| ou ayant son siège principal dans la capitale de la 


France. La propagande visera une politique d'exter- 


minätion plus spécia'ement dirigée contre la Russie, 
=  yaura probablement quelque discussion à pro- 
pos du nombre considérable d'étrangers employés 
dans notre marine marchande et aussi du danger en- 


couru par tant de pilotes étrangers pratiquant sur 


nos côtes. Il ne ssrait pas étonnant qu'une loi soit 
déposée dès le commencement de la session traitant de 


ces deux . questions vitales. 
On apprendra, vers cette époque, la mort d'un 
homme d’Etat très connu, et cette nouvel'e provo- 


quera des regrets universels el sincères; car bien- 


qu il eût de nombreux adversaires politi ques, il était 
néanmoins tenu en haute estime par tous. - 

Avant Noël, la Bourse de Londres fera quelques 
excellents marchés et noùs pouvons espérer une 
hausse rapide des chemins de fer canadiens el an- 
glais. 

Le temps, à la fin de l'année, sera très conforme à 
la saison et nous pourrions éprouver une abondante 
chute de neige sur les Iles Britanniques. 


Nous prévenons nos lerreurs qu’on peut 


s'abonner sans FRAIS et directement à l’Zcho 


du Merveilleux dans tous les bureaux de 
poste. | 


_veautés,; 


g adressant à une élite de lecteurs spéciale et restreinte, 
arrive à sa deuxième édition ; 


Magnétisme Vital. Contributions à l’étude par le galvano- 
mètre de l’électro-magnétisme vital, suivies:d’inductions 
scientifiques et philosophiques, avec une préface de 
E., BoiRaAc, vice- président, de la Société d'Hypnologie, 
et Psychologie, par Ed. Gas:-Dresrossés, membre. de 
l'Institut général psychelogique. Deuxième édilion revue 

et augmentée. Un volume in-16 de 502 pages, avec 32 fi- 


gures dans le texte et une hors texte, broché, ? 5 francs. 


Aubevaz, éditeur A 


Depuis plusieurs années la question du magnétisme 
vital est entrée dans une phase nouvelle, et s’il rencontre 


souvent encore une défiance de parti pris, une bonne partie 
du grand public intelligent, que n’effraient pas les nou- 
se plaît à l'étudier. Or, voici un livre qui, tout en 


c'est dire que les matières 
dont il traite sont susceptibles d’intéresser les esprits qui 
pensent, et mieux encore, que l’auteur a su particulière- 
ment intéresser ses lecteurs. 

L'auteur, trop modeste, que cet ouvrage classe d'emblée 


parmi les véritables såvants, s’est proposé de montrer que 


les phénomènes ainsi produits ne peuvent s'expliquer 
exclusivement par leurs: antécédents physiques, et qu'il 
faut toujours faire une place prépondérante à un élément 
swi- generis, qui semble bien ne pouvoir être que lé lectro- 


| magnétisme vital. 


Remèdes de bonne femme, par les docteurs CABANÈS- et 
BarrâuD (Bibliothèque de Curiosités et Singularités- 
4° francs. 


médicales), i volume ïin-16 de. 390 . pages, 
À; MALOINE, éditeur. 


Il n'est personne qui n'it vu préconiser ou ‘appliquer 
dans son entourage les. remèdes dits « de bonne femme » 


Cette médecine populaire, si efficace parfois, présente 
aussi souvent des dangers, et grâce aux docteurs Gabanès 


et Barraud, il ne sera plus permis désormais de les igno- 
rer. Avant de vous confier aux rebouteurs ou aux commè- 


res, lisez Fouvrage des deux auteurs et vous serez pleine- 
ment édifiés. Vous y verrez de nombreuses quantités de 
médications plus singulières les unes que les autres, et 
dont l’'énumération-est des plus réjouissan tes. Vous y trou- 
verez aussi l'explicalion du succès de certaines pratiques, 
où la suggestion tient une si grande place. Enfin, pour 
donner une preuve de leur impartialité, les docteurs Gaba- 
nès et Barraud ont la bonne foi de reconnaître que la 


médecine scientifique doit beaucoup à l'empirisme et que 


beaucoup de conquêtes de la thérapeutique dérivent direc- 
tement de ce dernier : il suffit de citer l’opothérapie, l'hy- 
drothérapie ef, parmi ces médicaments, l’opium, la quinine, 
le mercure, Piode, elc., pour être convaincu de la vérité 
de cette assertion. Ce volume fait suite à celui déjà paru 
dans lá même collection : Comment se soignaient nos pères, 
Remèdes d'autrefois, du docteur Cabanès. 
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